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A MoNS EIGNEURi 


M onseigkeür Col- 

BERT, Seigneur de Terrdn, 
Marquis deËourbonne,Con-’ 
feiller Ordinaire du Roy en tous fes 
Confeils,Intendant General de la ma¬ 
rine & des Armées Navales de S. M. 
dans toutes les coftes de Ponant, 
Commiflaire departy pour rexéen- 
tion de Ces Ordres aux Pays d’Aulnis, 
Villes &: Gouvememens de laRochel- 
le , Broüage, & lieux adiacens. 


M onseigneur; 


^orfime nous fommes tous témoins ^ 


fuç Vars- ne cherchez, qu’a faire - 
«dater la gloire de noftie invincible: 
Monarque parmy les nations étrangè¬ 
res., &c à,faciliter le commerce, qui I 
doit apporter toute forte d’abon- 
dence par le moyen de la navigation, 
en quoy,Vovs reüiîiirez.avec tant de 
füccez, qu’il femble ne manquer plus 
rien à cette, hc.ureuié entreprife.., que 
la fanté, de, ceux , que V o v s y em¬ 
ployez J'ay crii, que ie ne pouvois 
Vp vs préférer rien de plus agreahie,; 
que ce,Difcour,s, qui traite d’une des 
plus facheufes maladies, qui arrivent 
fur la mer. Tout le monde fçait les 
dcgats,que caufe leSCOREÜTdi^ns 
les vaifreaux,&les peines ,que Voys . 
Voys donnésjpour prévenir cette pe¬ 
lle; car il n'y a rien, Monseicnehr, 
fur quoy Vovs nétendiés Vos foins. 

Il ne Vovsfiifïîtp.as,que l’armée nava¬ 
le foiepourveuë de chefsprudens,de 
vaillans foldats & de matelots expéri¬ 
mentés,Vovs voulez les mettre à cou- 
Yert-dlun mal,qui ruine d’ordinaire les. 


grcands ftccés,qu’on eniefperc. V or si-, 
tâchez, de ménager la vie de ceux., 
qui l’expofent fi généreusement pour 
le public, & par-là, Vovs obligez tout 
le monde. AulTy , Monseigneur., 
dansl’êploy,que Vovs exercezavec 
tant de gloire , Vovs montrez bien-, 
que Vovs eftesplus aux.autres , qu’a 
V ovs-mefrhe;&V osTREGenerofité va 
fi loin, que. Vovs faites Vos intereftî’ 
de ceux de tous les particuliers. Vovs 
ne renferméspasV o.stre adivité dans 
les bornes de nos provinces, Vovs la 
portés même au delà desmers,&V o vsl 
îliivcz par ccut les fuiets du HOY. 
G’eft ce qui m’a obligé a féconder 
Vos intentions, autant qu’il m’a efté 
polîîble. pay examiné,avec toute l’e- 
xaditudojdont ie fuis capable,les cau- 
fés de cette étrange maladie , de i’en 
découvre les remedesmu pour la pré- 
v-enir,ou pour la guérir, lors qu’on n’a 
pu s’.en deffendre. Ce fuict à la véri¬ 
té eft trille, mais i’ofe dire, qu’il Vovs ^ 
«ioit être d'autant plus agréable,que 


1 

Vovsingcz,qu’iln’ef^ pas indigne dé 
Vovs de contribuer à la fanté des 
hommes. Pour moy, i’en tire un avan¬ 
tage , qui m’eft infiniment précieux, 
puis que ce m’eft"unp oecafion de 
Vovs témoigner avec combien de.refi- 
peélie fuisj 


M ON S E l GNEUR; 


yotre tres-humble &£res- 
obeïflant fierviteur 
N. V. Med. de la Rochelle 


Préface; 

P OVR cfitefldrc bieft ee Traite» 

.1 faut fuppofer beaucoup de cho-»’ 
fes 5 qui doivent fervir comme de 
fondementà tout ce Difcours. le ne me 
propofe pas pourtant de parler am- .. 
plement de chacune de mes iiippofi- 
tions 5 car il. faudroit compofer quan¬ 
tité de traités au lieu d"un feul : le mC' 
conteliteray fculemctit d’écrire le plus, 
fuccindement » qu’il me fera poffible » 

Sc d’apporter les raifons, qui mefem- 
bleront- les plus convaincantes fiu’ les 
matières J que j’examine. 

le fiippofe donc i. que le cœur eftle 
fiége & le principe de la chaleur natu- <• 2- 
relie', c’cftluy, qui faitlefang& 
qui le diftribuc par tout le corps ; Que 
le faftg n’a de chaleur , que celle qu’il d. 
reçoit du cœur -, comme le Roy 
fait tout dans fon Royaume, lorsque fes 
fujets agilTent par fon commandement > 
Auflî le cœur fait toutes les belles opé¬ 
ration , qur nous remarquons tous les 
jours dans l’homme» parce qui! en¬ 
voyé des clpritsà toutes les parties du 
corps,par le moyendefquels elles exé¬ 
cutent fes rdres. 
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Il fera'donc véritable de dire i' qus 
i. 3. le eœur fait le fang > & .qu'il en cft le 
Jiift. principe} bien qu'il s'ën'fàire aulîidans 
laal.c. le foye & dans la rate , félon le fenti-' 
^ ^ l nieût d’ Ariftote. Cette penfée pour- 
3. de foit-être éclaircie, fi j’avançois, que la 
fart, cbaletir naturelle a tôüte ieulecétem- 
ploy, tellement que-, comme le cœur 
.yj.£^7.eft le T nône , dd elle refide , on ne 
ff auroit s'éloigner de la vérité, fi l'on 
drt-, quelle fait le fang , & quelle 
k perfeétionne , mais comiTie elle 
eft diftribuée par tout te corps-, 
fi elle y trouve des'parenebymes, qûi 
ayent d-cs difpofitions à le faire, elle 
'/l é.de Ic'Jr itnpJ-’iffie cette faculté , C<(r il ep 
placi rapport même de Galien, 

'fjio ’ fi grand ouvragti comme ep cetny 

^ Pi de la fanguification, fe fafit parl'&péra- 
* tion d'un feulinjlrument, c^ ilya de la 
‘■ 5 probalité, dit-il ailleurs, de croire i qni 

placi. ^onne de la matière ati cceur, pou r 
-faire du fang , comme l'efiomach en di^ 
^^’firihue aufoye, pour la me fine aElion. 

Ic'fizppofe Z .que,conlme ce fang eft 
de deux façons , il a auffi bclbin de 
deuz fortes de réceptacles ,-pour eftrc 
'Contenu', Que l’un ell dur & épais, 
■ ÿour le fang artcnal & que l’autre eft 
ïiîoH ef. 
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mollet & mince pour le iafip vénal ^ 

Que tous deux nourilTent rhomme, 
mais principalement le i. qu'Hippocra- 
te appelle aliment principaU Uh de 

En 3. lieu 5 que le fang eft compoféCarde; 
de diverfés parties, pour parler avec la 
plus-part des Médecins j s'y en 
trouve de groflîéres > de fubtiles, de 
médiocres > & d’aqueufes. Les parties 
groflîéres du fang font de deux façons 
Les unes > qui ne font prefque point 
cuites font apellées pituite j Les autres 
qui font beaucoup plus cuites,font nom¬ 
mées mélancolie , cette partie ett com¬ 
me la lie du fang. Les fubtiles font aulK 
de deux fortes 5 les plus legeres ne font 
autre chofe, que les efprits, qui fonda 
partie la plus fpiritueufe du lang ; les 
moins liibtiles font la bile , qui eft la 
partie du fang la plus chaude & la plus 
leiche. Les médiocres, auxquelles on 
lailLe le nom de làng , tiennent le mi¬ 
lieu entre toutes ces humeuis,. Enfîn 
bien que la ferolîté ne fort pas propre¬ 
ment une portion delamalîêdu lang, 
elle en eft pourtant la partie la plus a- 
queulc- Toutes ces ftibftances ne font 
pas diftinguées dans les Vaifleauxjmais 
. elles font confondues les unes avec les 
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sîlîrei Ce fang, qui eft meflc de tant 
de djyeifes fubftaticeS) eft toujours cor- 
îompu daf)^ .iey iScoy^wî/^Kei. Tafttoft 
vous roBfervere? d’une fubftance vif- 
queufe, épailleîmelaficolique, atrabilai-T; 
xe 5 pituiteufe j. & tatitoft ilyous paroi- 
ftra d’une madere aqupre,tetiuë5bilieuT 
propre àiake des.fluxions : enu^ 
mot J vous, remarquerez » qu’il pardeiT 
pe Ibuvent de difFerences.fubftances., & 
ûé qualités .diverfeS... 

le fuppofejif que GommeJe fafig eft 
an. mixte X il doit avoir fes qualités .j : 
Qdilefia queiqviefois une & quelquer 
fois deux» qiiifurmofitentjes autresjainr . 
fij felofi-le langage;oijdiuwedes Mé¬ 
decins J lorsque > par exemple » la. quali¬ 
té chaude du fafig y ItirpalFera la froide» 
&' q;feMe fe joindra âda jeiche » on 
apellera ce fâng». bilieux j^pqurvuqu’ft 
demeure dans Tes borncs.,de la fanté.' 
0U6re CCS qualités. premieres >de fang 
a jenepr des qualités de la ..matière» 
Gorame fône répaiftéiir » la viiquofité, la 
tcrreftreïtéd’aquolké » la tenuité Stc, 

A ces deux fT-te's. de qualités.», j’en 
ajoiite unc,.troîfîe'me3 qui vient du mé- 
Ia.nge de c,e.vmariç.res,4c..de.ceg, qualités.' 
ïreT. ValLeflus l’apelle qualité deda façon du 
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mélaftge, & Galien la nomme propricT ITe- 
té de la fuhftance-.Qi^lquefois ces troi- PUc^-, 
fiémes cpialicés part.Cipét plus des pre- 
inieres3t|uc dés.recôdes'jScaîors les qua- (j^P.L 
licés de toute la fabftance, fe mamfe- 
lient pat ramertume > par raigreur.ôitc* 
Qielquefois elles, s’allblïïênt de celles 
de la matière » av.ec quoy elles ont plus . 
de mélange J qu avec les premières; & - 
alors on les appelle qualités occultes, , 
parce que les qualitez de la matière (bac . 
beaucoup plus'difficiles à connoiUre, , 
que les premières rCcpendancces troi- 
fiémes qualités 5 qui le font connoîtfje 
par quelques effets manifeftes; font aufli 
bien de toure.la fubffàncej.que cellesjqui ■ 
ont des qualités’} qui neru.ht pas lî évi¬ 
dentes. La Coloquinte} par exemple, 
agira aulîi bien par fo'n amertume , qui 
VÆiit de toute,(àfub(lancf} que la Scam- 
monée, dans laquelle gnne peut décou¬ 
vrir aucune qualité, capable-des effets , 
qu-ellc- produit •. neantmoins.elle agir.a 
par les qualités de fa (îibftance, auffî 
bien que la Coloquinte,- Enfin , pour 
ne m’arreftex pas davantagCr-fiir ces 
difficultés, je disjque les qualités.iêcon- 
des dominent plûtoft dans une partie du 



Sc raigreur Ce reacontent dans te fuc. 
inelancoliqneîQUjelabi'e eft le fîégede 
ramertume.Q^ lafalure fc trouve dans- 
la pituite queracrimonie occupe la 

bile noire. Ces' qualîtez aiiffi bien que 
ceç matières Vire ibnt pas toujours {im¬ 
pies ; mais elles font quelquefois telle¬ 
ment meflées J qu’il eif impolîîble de 
cpntioiftre celle 3 qui l’emporte fur 
l’autre. 

En 5. lieu 3 que le fang a du mouve-^ 
ment de foy - mefîne 3 ou pliîtoft que 
c’cllle cœur3qui en eft le prindpe: C^l 
fort des arteres 3 pour entrer dans les 
;veines par des anaftomofes3 qui nous 
font inconnues ; Que ce niefme lâng eft 
porté des veines dans les arteres> par 
le moyen du cœur j Que des arteres 
vient la matière du fuc nerveux , qui 
en reçoit le mouvement pour eftre di- 
ftxibuée dans les parties > où les vaif 
féaux àboutilfent: Que cette melme hu¬ 
meur émue dans les nei B, caufe au/ft le 
mouvement dcs{ërofités3 qui font dans 
les vaiflèairx lymphatique,; de forte- 
qu’on peut dire 3 que les nerfs font,au 
relpeéîdes Vailfeaux lymphatiqueSjCe 
que les arteres font au rclpeéï des nerfs. 

En 6. beu, qu if ne faut pas confon- 
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âre les cxcremens .des parties dU corpc 
avec ceux du fàng , bien'qu’ils foieqt J« 
plus fouvetic méfiés: Que cettèpituite 
epaifTc oir aqueuf'e s qui {brt par le fiez 
cft rexcremenr du cerveau ^ que les cra- 

I ■chats de la poitrine fontceüx du poii- 
■nion> quc la feraence eft celup 'des te- 
fi:icuies,&qu€ Todeurdu corps eft celuy^ 
des chairs:‘Que la'làlivéjd’urifie , la 
lueur» li bilé i'ia mélancolies la pituitfe.j 

ie fucpancréatiquesreau des yaifleaux» 
lymphatiques &les vapeurs fuligineu¬ 
ses du pomnon s'fpnt les excremensdu 
Sang: QimTxiffice desvaifi'eauxfalivai- 
-res eitd’attirer leur ferofité des glan¬ 
des qui font autour de la bouche i Que. 
celuy des reins e'ildc'lèparer la matiè¬ 
re {êreufe du fang y pour la diftribuer 
-à laveflîe par le moyen des vtetere^î 
-Que i'ufage de la peau eft de recevoir 
les excremens qui hryfbnt ^rtés.p'af 
les artères & parles nerfs? Que le dè^ 
;voir du foye eft de faire du lâng'j'’dc 
-répurer de-fa bile.& durtvôÿeï Cetéx'‘^ 

[ ; crement d’un cofté difeétetnehc dansîes 
•loyaux par fou propre conduit, éç.dc 
' 's^en décharger dé , l’autre dans la vcflî- 
'ade du fiel .5 laquélle le poufté d’ans^fc. 
'’VaîfleaucüJïimun j Que k rate garniem 
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tant d’arteres a cela de propred’atte^ 
nuer, de cuire & de perfedbioftner la 
partie la plus groffiere & lapliister- 
relère du fang; comme nous l’avons 
prouvé affez amplement dans la i.fup- 
pofitiô. Parce q^u’il fe fait dans ce paren- \ 
chyme une coàion, il eftoit aüffi necef- i 
faire qu’il s’7 fifl une feparationd’exT î 
cremens qui font envoyez dans les I 
vaifléaux hemorrhoïdaux.Ilfaut encore 
fuppofer 5,.que lecerveau jl’eftomach & 

I es boyaux eftantle féjoiir de la pitui¬ 
te 3 ils s’en débaraiïént fort aifement 
par leurs propres égoufts. Enfin que 
comme le cerveau avoit fa glande pro¬ 
pre , fes os cribreux & fes nerfs j.par où 
il fe défait de fes excremens, le fbyc 
fa vefficule de fiel , la rate fes vaiifeaux 
hemorrhoïdaux, ■& les reins les uretè¬ 
res & la -veflîe ; il eftoit aulîî expé¬ 
dient que le cœui’euft des,parties3par 
où il pùù évacuer fes excremens ; car 
èor me 1 s’y fait une coclioUj ilfiloit 
aulîî qu’il s’y fifi:une fenar,atio des ordu¬ 
res quis’y engendrent.Eienquele cœur ! 
fv^ervs du foye pourfabilej delarS- 
te pour fa m-e!ancplie, des reins & de 
lapeaupour fes humidité‘■5 decel'e-cy ■ 
& des poumons pour fes vapeurs fali- 



Prbtace^ 
çiftcufes vcependant il avoit encore be- 
foin du pancréas, où il pult jetter foû 
humeur aigre,qui abonde aufïï fouvenc 
dans la malfe du fang, que fait celle 
qui eft amere il faloit encore qu il euft 
des capfules atrabilaires qui receulTent 
une partie defon humeur terreftre & 
mélancolique > & qùil fefervift du mé- 
’ fantere, qui pût recevoir tous fes au¬ 
tres excremens > auffibien que ceux des 
autres parties.du corps. . 

Enfin je fuppofe 7. qu’il y a des ex- 
cremens dans le corps j qui font utiles & 
d’autres qui font inutiles : Entre ceux- 
j cy je mets rurine,'la fiieur & les va¬ 
peurs fiiligineufos : Parmy ceux-là j’é¬ 
tablis la fative, qui fort poUr détremper 
les viandes dans la bouche & qui con¬ 
tribue à la fermentation du chyle dans 
l’eftomach : La bile & le fuc pancréati¬ 
que pqùr exciter i. par leur amertu¬ 
me, & parieuraigreur la faculté excre- 
trke des boyaux , x. pour atténuer le 
chyle, &r’dc faire palier avecp'ui de 
promptitude dans les embouchures im¬ 
perceptibles des veines !àâ:ées-, &• des 
niéfenter.'ques -, enfin pour empefeher 
le- fang de fo corrompre.- La pituite 
fort pour ■ garentir reilomach (Sc ies- 
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feoyaiix des qualités picquâtes j qui'pO'.Tr. 
jeïent les offencer & la £emence a fet 
, ufages particuliers. 

l’aj jugé à propos de faire cesrefle- 
. étions qui expliquent rœconamie.,dont 
Ja-nature fe fertpout la fanguificadon, 
parce q.'ieayant fon fonficge 
dinsle fahg, il faloit en expliquer tou¬ 
tes les pardes j & parce qu'il cuft fila 
ikire à tout moment des digreflions, 
qui aurdient eftéennuyeufesauLeéleur. 

Pour agir dâs ce Traité avec l'ordre, 
que je me fiis propofé, je le divifcray 
en 7 Chapitres. Dans le premier je fe- 
,tay voir ranciquité du Sesrha , avec 
£dn étymologie ) dans le 2. j'en décou- 
vriray relFence; Le. 3. traitera de fes 
caufês cxt. & internes j'expliqueray 
dans le 4. fes. différences ; je parlera/ 
dans le cinquième de Ces lignes dia- 
gnoftiques, des fymptomes& des ma¬ 
ladies qui le fuivent. L'on verra dans le 
é. (bn prognoftie. Enfin dans le 7. je 
traiteray des moyens de le guérir j mais 
fonime la. madere de ce dernier cha¬ 
pitre a le plus de befôin qu’on s'y 
étende,, je lé diviferay en 3. feétions. 
Dans la i. j.é feray voir ies moyens de 
.ée:garendd du Scerhh dans la z. j>x- 
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pofcfay les remedes qui 1 e peuvent: guék, 
rir > & dans la 3. j’eiireigneray la mé¬ 
thode paliiativejdont oft fe doit fervirj 
pour-fubvétait à fes plus-fafeheux ac- 
cidens. La Z. fedion fera encore par¬ 
tagée en 3, articles. Dans le'i, je feray 
voir les remedes , qu'on peut tirerde 
la fiçon de viv^e, dans le 2. je décou- 
vriray ceux , que la Chirugie nous four¬ 
nit ; , Et dans • le_ dernier la Pharmacie 
diftribuera fes remedes apéritifs , fer 
purgatifs & fes cordiaux. 
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CHAPITÎIE 1. 

DE L’ANTIQVITE’ 

D V 

SCORBVT 

et de son 

ETYMOLOGIE. 

L a France eft fituée an miliea 
de la Zone tcmpéi-ce , fon 
élévation ‘du Pôle arcté^ne eO: 
depuis le 4a- degré j jufqucs a'.î 51. On la. 
place entre le k qiutriénié incri- 
dien : & le milieu d« cinquième Climat, 
.jufques au commencement du 8. fait 
ion étendue du mid/., au feptcnçrion. 
Cette ïinuationluy.efl: tellement avan- 
tageife.j <jae comme élle participe de 
la clialeur & de la froideur avec médio¬ 
crité , elle pollcde aufîî tous les avan¬ 
tages, qui peuvent-venir de la tempé¬ 
rature defon air Les pernicieufes ma¬ 
ladies du midy-& les malignes incom- 
moditez du feptentrion ü'y paroüTènt 
point , ou fl elfes y font quelque fé- 
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jour, c eftavcctarttdefoibîeffeî'gu'on 
tie s’efi apperçoix prefque, paSi La L'a- 
drerie , qui éttfuhe des plus cofitagieu- 
fes des pays chauds j a tant de Içteur en 
France J. qii’ôfi ny ènferaarque qiie des 
di{portions •, encore une grande-partie' 
de ce florillànt ' Royauifl^- en ell elle 
exempte : Il n y a qiie les Provincesrés 
plusvoifînes du midy, où l’on en puiire 
obferver d es commencemensj parceqùe 
la chaleur y eft trop tempérée^ pour Idy 
donner moyen de s’y établir avec plus 
de ty ranniei Le Scorbut, qui eft Tyne 
des plus fâcheufes incomnaodkés des 
pays froids , né fait’pas plus de progrès 
en France >'que la Ladrerie. Et l’on ne 
remarque pas, que les Provinces 'nou¬ 
vellement conquifes par noftre inuinci- 
ile MonafqUej où le Scorbut devro'it 
•jegneravèc plus d’empire j qu’ailleurs 
acaufe duvoifinage du Septentrion^ en 
'foiétit plus incô'mrnodéesj que-le refte 
de ce Royaume.Ilh’ya prefque qüelès 
ports de mér en France, & fur tout en¬ 
core ceux de l’Occéan, où il foit connu. . 
^.’air de nos régions & la fàçnn d e viufe 
de 'nos'François font deux piti'lîànts 
moyen-3 pour s’en deffendre dans le 
pais; Mais ileftimpofible de le pouvoir 


I ciiirerfurla mer principaleméclors cju’il 
f eft-queftiô de faire de longs voyageüEc 
ie puis dire s que le Scorbut cft en-Fran- 
ji ce vn effetde laNauiganon& du com- 
inerecj aulieu qiie fur les bords de la 
mer Balthique & dans les autres pais 
du Septentrion, où il eftyne maladie 
endemique., il faut être bien robuPre 
pourTcuiter. 

Si nous côfoltohs T Antiqu.'téqsour Iça- 
uoirfile Scorbut eftvné maladie nou- 
uelle, nous verrons que côme il y a tou¬ 
jours eudes mi/erables & des matelots 
mal-nourris -, il 7 a toujours eu aiiflî des 
I Scorbutiques , pareequé la principale 
caüfe de cette maladie eft la maavaife 
Êçon deviurc. 

Hippocrate , qui’ vivôitau milieu de¬ 
là Grece environ 450. ans aiiant L 
C. en donne des marques fi éviden¬ 
tes^, qu’il faut être téméraire, pouvls - 
nier, OH aueuglepour ne le remarq-icr ■ 
pas. Il eft vray qu il Tappclle tantpft 
Griindes Rates, tainoli [econdeMHadis ■ ■ 
de ta rate ; en fin tl le nomme qaeh^tte- , 
fois Vohuhis. llàitàotïc que les bilieux’’ 
qui ont de Gràsides' Rates , demehneni de^^^^ * 
waituaifetotthur, qu ilsfonfin cntnmodés ' 
far des ulcérés malins, que la bouche 
leur fient fort malquüs fiant mat(ires>qu ils ■- 
d't 
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m la rate dure,, t^ui demeure toujours a j 
f tu prés de ta mfrae grandeur. Et enfin \ 
quils nont pas fe ventre libreMais les 
Fitmtestx, çotitinuë-tii,, qui Ibnt atta- 
q^és.de..cett!S .inefme maladie? n’ont.pas 
ces symptômes auec tant.de violence , car 
leurratefe gonfie.quelquefois ^ quelque^ 
foUellefe diminué^ Il me femble que ces ' 
figues font aflez exprefîifs , pour faire- >. 
connoitre aux , plus opiniâtres ? qu ils. 
defignent ceque nous apipejlons aujiaur- 
dlhuy Scorbut. Mais^ou; confirmer en¬ 
core dauantage .le,{e{itimenE quej’ay 
avancé? voyons les rejnedes dont il fe , 
liyt, pour, combatte cette. maUdie ? qui. 
font.'femblables, a .ceux? que nous em¬ 
ployons prcfentenient.5/b p.aro.iffenf,aÀ- 
ioute-t-il après efirparlant de nos Scor- 
huti^ues, n atmï.pas été éuacuez. , s'ils 

font e/icote remplis d'exerements ? il faut 
km purger la tefie toui.le corps ? Mais 

s'ils tien ont pas ùefoin ? il. faudra établir 
pçurlcs pimiteux.vnefaçon de yiure,qm 
àtjjeiehe leur corps f (frqui atténué leurs 
humeurs par le.moyen des aliments, des 
$oîffŸKS,des vpmitifSydesexercices efr des 
promenades.. Peut les kiiieux,yil faut en 
agir d'une autre ^niere j car il faut let 
kum.Skr en les pprge^nt par. le verart & 
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la yçffieim&isfnneipalemtntùfàut 
les[aigner ftfsvent duhras gmuehe , apres 
qnay il faudra fe fervir de di-uretiques , 
^Hiramolliffent la.rate., Si ce palîàge eft 
tropfaible> pourperfuader cpi'Hippo- 
j crate ait connu le Scorbui, parce que 
r, dira-t-on j il eft tiré d'u& livre., qui ap- 
p, partient plûtoû à P.qJibe, qu à ce divin.' 

■ .Vieillard : cela n empelchera pas, qu on 
1 ne puifle décider la queftkin; car il le- 
T ta toujours véritables que la maladie». 

. dont J'auteur de ce livre fait mention-»• 
eft tres-anciennejpuifque ,ce livre n’eft - 
pas nouveau' : cela fufbt pour faire v oin - 
que T Antiquité a puy parler de ce quer 
nous appelions aiijourd'buy Scorbut > 
bien quelle iuy ait .donné un autre.' 
ûonv ■ 

HJppoçratiy parlant ailleurs .de la 
melme maladie fous le nom de fécondé, j 
Maladie de la rat.e,, dit ,h 
e T, fie à-ceux-tjui en font incovimedez,, Y • 
^ne leur rate fe^gotifie (fr devieest. dure , 
ejU ils y fentent de grandes douleurs, que> 
leur couleur devient noire, pafle, ^ 
fmée-tirantfurle verd, eiu ils [entent fort, 
maldesgencivecj ^ de^la bouche;qtte leurs 
aent,s'ébranlent , quels mt des nlceres- 
mxemffes ^ aux ïambes, lefqueh feu. 
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feMétbkt aux petites pttjiuUs, qui font I 
fins de douleur la nuit que le jour , qu'ils I 
font ntaigret , ^ qu'ils n ont pas lever,- * 
tre libre. Et fur la fin du melîne livrcj 
comme s'il avok edé compofé à divers 
temps 5 au'pardeux divertes perfonnes. ■ 
Utppecrate parle d’un Folyu'us San-, 
guin, qui. a- les-rad'mes lignes que Ic ' 
Scorbut. Ces malades > dit-il 3 rendent une ^ 
haleine puante, leurs gencives fe feparent 
de leurs dents, ili feignent du nez. x il leur ■' 
vient quelque fois des vleeres-aux eu;fies, 
dont les vns fe guèrijfent ^ les autres re- 
pullulent, ils ont vne couleur noire )la- 
peau fort delieéi ne font point en efia^ de 
fepromenerny de marcher 
lih.ré. , qui viuoit fous Augufte 

-C^îar, a. parlé clairement du Scorbut 
fub fi cnccs-termes. Elius GaliuSi dit-il, ayant 
stJfti enuoye dans .1 .Arabie, ^ ayant fait 
dejeendrefon armée au port le plus com- 
tnede pour fon expédition, fut extrentc- , 
ment étonné delà voir attaquée des maux 
de bouche ^ de jambes, qu’on appelle 
Sto-macaecé ^ Scelotyrhé', maladie, qui ' 
tfi fort familière au.x hommes, qufhahi- ' 
tent ces cofies-ià: 

l z^),: /■'//«fî quiviiioit fous l'Empereur Vef- ' 

j.^ paficnla conmtb'foùs le melme nom que 
Strabon. JUe Prinu Cefar Cermanicus ^ 
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dit-il 5 Après avoir potifsèfon armée juf- 
‘^ue par de-la leRhtH, la fit camper fur les 
eoftes delà Frife, cléil y avo.it vne fort' 
‘îaine, de laquelle Revoient les foldatsi 
Veau en efioitfi mauàaife, quen peu de 
'■tlps les dents leurs tomheient & lés iotntü^ 
res de leurs fenàux fie relaèhoïent. 'LtS 
Médecins, adioiite-t-il, àppelloiettteelîé 

maladie Stomacaccé (ér Scélétyrbé. Les 
ifoldats ainfi malades fe 'gnérirént par le 
moyen de l'herbe Britaflnica » que les ha- 
bit ans du pays leur montrèrent. 

L’on fie doit poirit douter fpfés tOif- 
•ttsccs autorités, que T Antiquité n’ait 
'connu le 5 cér^«r, & qu’elle à’ait trouvé 
des remèdes, pour te comb.itre. 

Le voila donc conu dans le Septéirïtrio 
âux codes dé la Frife, oômmè le témoi¬ 
gneLe voila dansie MidjtauX 
codes d’Arabie, au rapport de Straboi 
’êc encore dans les ides de l’Archipé- 
lage , ou VMq-it ffippocrafe, qui là dé* 
'cric avec tant de foin ^ ’quop 'qu'ei 
Vueille dire Skec kffe ) qu il ed iiiipolli*^ 
ble de le m’écorinoitre. Il edvraÿ,qttc!i 
'coipme cette liialadie edoit râre & 
•qu’elle avoir plufieursfyinptoroes diffe- 
l erits 5 on eh a auflîécrit roit different- 
% ent-, & on lùyà donné dniers ■no''nTS' 
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•La Poftcrité n a pas efté plus coh- 
ftantcs que 1 Antiquité pour le nom! 
(le,çeEte maladie. O laits le Grand h \ 
5 J. de nmnnic Maladie de eamp,ipa.s:ce quelle 
L inti, arrive d’ordinaire aipt Soldats qui foat 
cn garnifon, tant acaufe de royfivete., 
danslaquelleils viventjqiie parles mai^' 
-vais alimens, dont ils fe nouriirent. 

Félix Flateeus l’appelle Pefte Scor'jtl- 
'tînjHeif axce qu’elle eft contagieufe. 

Gafpar Hofntan la nomme Sédition ici 
.caiffis,-, 'fondé peut-ellre furie palT'agéï 
de Plaute , qui fait plaindre un certain 
Iiemme de,cg que la r.ite juy excitait de 
la fédition. 

■Regnier Snon inventa'Ietiom de Gin- 
gipéde, qui exprimé fort bie.n fes deux 
plus propres lymptomes, quifont les ul¬ 
cères des gencives & l’impuiflàncc de 
maarcher. 

Quelques Médecins Tappellcnt Ca- 

c ht .V. e unittcerfelle. 

Les Danois-& les Saxons la nomment 
Sc,atfrho’'ch , comme fi l’on diloit ventre 
rompu acaufe des douleurs violences, 
queles S.corbutifnesiellencent'i ou bien 
Schori^ech ou Scho-ftnundt, acaufe des ul¬ 
cères , qu’ds ont à la bouche, & c’cft. 
d’cy. eft venu npftre nao.t de Scorbut. 
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■ Eftfififios Mat .‘lots rappeilét Mit de 
une -, mais ils dcvroicfit plûtoft Tappcl- 
ler M^^d.eMer c^cft par le 
jnoye.i de la navigation 3 cju'ils devié- 
nent incommodés de cette maladie. 

CHAPITRE IL 

D£ CESSENCE 

l> V 

S c, O R BU T, 

I E Scorbut eft accompagné de tant 
.yd’incommodités 5 qn’il femblc être 
^mtoili’eblTtgé ci’i’nc jnfânâtc de n-.e.jx. 
q diinc feule maladie > c’eft la radon > 
poorl iq 'ellc'ileilfi difficile à connoître 
dans fes coasmemeemens 3 &rfi opiniâ¬ 
tre à céder aux remédcs-idans faperfe-' 
éi on ‘3 c’eftun Prothée & un Caméléon 
qui cl>iftge autant 3 qu’il maltraite 
d’hommes Il rellemble en cela ila Vé¬ 
role 3 qh fe trouve d.fférente dans la 
pluljiartdes fijets od elle fé reneohtre. 

Sil’effence du Scorbut ne confiftoic s 
qu’en l’intempérie des parties prmeipa-- 



iso Trai.tï’’ ■ 

Jcs âï qa'efirobftrufti'ofi des vaiflfe'anjf 
il ne faudrait pas fbuvent tant de peiuç 1 
3 !e détruife •» mais il a des qualités ! 
Bu'igfies 3 patlefquelles il fe cominiim-. 
que, & contre quoy l’expérience feu-» 
Je^nous .3 enfeigné des remèdes fpéex 
fiques: aiifîî nous avouons^ que fana-! 
turc eft plas-obfcure que celle des ma[a< | 
dies communes 3 & nous ne craindrons; 
point de dire , q ue .c • 

dr ioftte lit fxbpance > maligne 3 conta^^ 
gieap,^énéneufe, accompagnée d’unt in~: 
^niiéde fy*n.p.tom,;j diff'éféis, particu'iere- 
Xféx d’une lajfitude fans cauft extern e-, d’n n 
deffaut de-Cîttragi., d’une i!npui(fiince à 
marcher:) d’jtne esuUurde y-if âge éloignée, 
délit naturelle» ,di tumeurs & à’ulcérés 
3 f n»r,‘,ü,t d: h»ét 

jnfupportahle ayec desmarejues dediver-^ 
fi couleur aux cuiffes- ^ aux jambes. 

Tousles iTiixces3 que nous voyôs dans 
rVniYers3ne font pas feulement côpofés 
de la matière des 4. éléments •, mais 
encore de leurs qualités. Cçs qualités 
&c ces matières ne peuvent être fepa- i 
rées dans lespiixtes s & ne Içauroicnt 
agir fans un commun fecouK. la matiè¬ 
re du feu 3 par ex- accompagnée de fes 
qualités? fe mefle av cc la matière & les 
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qualités des autres éléu^efts , d’cii ii„ 
fiaift une admirable union dans'lacom-- 
polîtiofl des mixtes. D’un'Cofte'le.s qua¬ 
lités fe joignent, p.oiK faire un tempe'ra- 
raent, dans lequel il y en a prefqiie toii- 
jous une ou deux J qui tiennent le def?., 
iîis 5 & qui font adoucies par leur con-. 
traire v &c’'efl;Iâ chal eur , qui enfoitJa.. 
inaitieH'e 3 comme.il arrive fouvcnt. Ton 
dira, que. c’ell.uft-tempérament chaudi 
êcc. Les matières de ces m.e.fmes éle'- 
mcns le me fient aufE de 1 cur cofté, pour, 
avoir part à la çpmpofition- dp mixte.. 
De ce f écôd mélange il fort d es qualitésj- 
qii’u 4 riftete appelle fécondés , effets 
corporels, ou cônditipus. materielles> 
& que je nommeray qualité ou modéra-: 
^on de 1^ maticre, lly.Cji s^c.dtUxisrv 
tes, f une efl aétive, comme la puilfance 
d’êndurcir, dejamiollir, d’épaifîîr, de. 
raréfier Sic. .f autre eitcomme.reffet de 
cette faculté, comme la dureté, la mol-. 
leffe,laténiiité , fépaiffeür, lavjfcofi- 
té , la denfité &c..De ce corps compo- 
fé' de matières, qui font accompagnées 
de qualités i. & a. il en naift encore de 
J. que j’appelle avec Galiê propriété de 
ia.fubftance,& avec Vallefîiis qualité du 
mélange de là matière -, -ou.fî l’on veut 
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q la'ités orculres, ce qui rr'eft autre ch'o- | 
fc , q.ie rèirence & le tempérament du jj 
raixt.'. Llonpeut conrîoiftreparce dil- 
coiirs, que j’admets de trois fortes de 
tempérament. Le i. eftfaïcdu mélan¬ 
ge des q lalités premières : Le 2.vient: 
de la matière de fes qualités: Sc le 
3..qui eftee qu’on doit principalement 
appciler tempérament du mKte,naili;. 
du mélange de toutes ces chofes. 

Toutes ces q ta lîtcs ne peuvent efîrc:-] 
iî exaétement meflées, qu’iLnY en air^ 
qu4d les-unes, qui prénedt ^^de^îiIs > 
c.vpeniant elles font tellement répri¬ 
mées par leur contraire,,^ le le tempcT- 
rament qu’elles compofehtjnc laiifipas 
d’.eftre cn’un eftatparfik.X’onvoit les 
rruxtes 3 ouïes qûâîur" i.-frfunt p’uT 
c-imoidre que les autress comme nous' 
rexperimenton s dans la feaience dé 
MôLittrde>quieO: chauds & féche. L’on 
en rencontre d’autres 3 qu;-portëdent' 
des q lalités fecoft les avec éminence s 
comme le bol d’Arménie jqui eft iftri- 
gent 3 & qui épaiffit le s humeiu's. Enfin 
if Y en a qui font doiiés de qualités 5. lef- 
quels participent davantage, ou des 
qu.alitési.5 comme la Rhubarbe 5c le 
CreiTon j ou des qualités fecoodeseqin,- - 
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ifiela Scammofiie. H arrive quelquefois 
que les qualités de ces matières font 
ojrpofécs les unes aux autres, comme 
on le remarque dans le Cam'fre & dans 
• l'Opium. Ce dernicrjpar-excmples'a des 
matières > qui ne font pas exaélement 
■ meflées; car fen amertume , qui vient 
d’unefubUancc^que lachaleur exceffi- 
I ve abruflée, va jufqucs au 5. degré de 
j chaleurs & la Froideur , que nous re¬ 
marquons parles effets 5 ell poulîcc jul- 
ques au 4. 

I Appliquons maintenanttout ce que 
i je viens de dire des mixtes saux parties 
des-homroesjoa le Stori'Wf réllde 3 afin 
d’en découvrir plus clairement l’eden- 
ce. L’on ne doute passât c’eft le fenti- 
ment à’Hippocrate & de 'Galien , que 
les parties (Impies & compofées s qui 
flou s formentstte ’foient fri tes de la ma¬ 
tière & des qualités des éléraenss puis¬ 
que ce font des mixtes s aulïî-bien que 
■lesautres corps. On eft encore perfiia- 
.dé> félon k penfée de ces deux grands- 
hommes s que ces meC-nes parties font 
de 3. façons 3 ckft à dire, que les unes Hif.g 
font contenantes s les autres contenues s EpiA 
Sc queles 3. font dans un mouvement 
coBitinMel. Galien éclaircit ce fentiment 
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-lorsqu’il die dans fon commentaire Cit 1 
•ce pailàgeoque les parties folides font | 
cellesjqu’/i^/^pocj’iïif appelle contenafl- 1 
^es 3 comme lés arteres sles veinesslés 
tnufcles, les.parenchymes '&c. que les { 
parties humides font les contenues'}^’ 
eomme les humeurs'j & que ieiefpnt! ^ 
'font ce'Ies , qui font dans un mouve'-'. 
'nient perpétuel 5 comme Teiprit animal) 1 
le vital, èc le naturel. II ne faut poità j 
faire ici de chicane en niant, que lel 
'fdtig Sc lès efprits ne font pas des parties 1 
de l’homme, il fufEt qii AippoCro'ie l’aif 
î l’ait écrit, qne Galiih 

fait confirmé, que l’Antiquité l’aitre- 
c que l’on explique fort clairemeM 

’ par cette divifion quantité dé chofes 
dans la hlédecine. Les Anciens, qui 
n'eftoient pas fi fcrnpirtéux, que nous 
le fommes maintenant, he regar- 
dofent que l’ufage & que l'utilité .. 
'àés chofes. Mais^coriime il eft certain 
t|üe ce qui eft elîentiel à l’homme, k 
îans quoy ilne fçauroit vivre , èft unèl 
de fes parties intégrantes &c eiîcntiehl 
les, il n’ya pas lieu de douter, que lè| 
tang & les e^irits ne foiént auiïï de cèy 
^Sibré. - ; ' 

'Il ne fuiEt pas-i q'ié les parties di 
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I corps foient conipofc-es des matières ôé 
des qualités des élémensj qu elles foient 
{impies & organiques J qu'elles ayent 
un tempérament particulier les unes Sc 
les autres dans leurs qualités', mais il eil 
encore nécelTaire qu’elles foient unies, 
afin d’eftre capables-de produire lésa- 
,â:ions,que nous leur voyons produite 
tous les jotifs.- 

Si quelqu'une de ces ebofes, qui font 
fi nécelîàiies pour la confervation de la 
fimté jvicnnent à manquerj, nous tom¬ 
bons incontinant dans la maladie. Par 
eiemplejfi-quelque partiefbuffre la ’e!*- 
union 5 fi l’une des qualités prémieres 
bïî: exceflîve s s’il arrive de l’immodéra¬ 
tion dans la-matiere, fi les qualités 
île font pas dans um eftat naturel, ou fi 
toutes les parties ne font pas bien cen^ 
îbrmées dans -lafigurc 3 dans iaii-if erfi- 
tie ou dafxs les oavitéss il en -naiil des 
iÿmptomcs’, qui nous -sfoht bien -vo:!'-, 
que lamaladie dépent dcrccs dejbcdi-iJs; 

Àinfi le fâg, qu i eft une p atcie Ifinple Sc 
-qu’on doit âppeller ikm dans .tutJ ' 
■naturel, puifoue qiund iieft fort,il eft 
le fijjet de la maladie , peut feat-ffrir • 

pliifpàrt d-es malades que floiK ■ac¬ 
tions d’éxpofcf, È^i- il psut cftrc trop 
f 
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froiiî ou trop-chaud &ç, ce güe ftous ap*;, 
pelions intempérie: il peut eftre trop 
rifqueux, trop-aqueux, trop-épais &c. 
ce que nous nommons immodération de 
la matière: il peut encore avoir des qua¬ 
lités troifiémes , qui feront malignes & , 
ennemies de la nature par la corrup¬ 
tion de la lîibftance du fàng. Ces qua-j. ' 
lités troifiémes font tantofl, accompa-j,jj 
gnées d'acrimonie, d’aigreur &c. & ta-'i| 
toft on auroit de la peine à découvrir rie: 
defëblablc, ce que quelques Médecins;; 
appellét qualités occultes, & foit d’une" 
façô foit de l’autre il iè fait dâs le fâg des 
maladies, qu’on appelle d c toute, la fiib- 
ftance^ Enfin ce fang peut être defürtp ' 
par les obftruétions, qui arrivent fort 
fouvent dans les vaifieaux & qui (ont 
des fuites des intempéries, dont, nous 
venons de parler. 

Il eft maintenant fort facile de faire 
Voir que le Scorbut confifte dans une- 
corruption de toute la maffedu fang,. 
qui infeéte toutes les entrailles avec , 
le temps par une malignité indicible. I 
Nous pouvons le faire connoift're par I 
les effets, qu’elle produit &: par la dijP-'j 
ficulté qu’on a à {urmonterjesindiipo- 
llçions , qu’elle engendre^ Eta.b|illôns. 
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cela' par deux principes. Les maladies 
fe gHeripnt par leur contraire mais el¬ 
les font aujfi vaincu es.par leur femlflabié. 
Ces axiomes femblent fe contredire, 
mais il n'f.aque ceux,qui fie-les regardét 
qu’en paflant,qui en iugétainfi. Le pre¬ 
mier parle des maladies quifont caufées 
par des qualités manifeftes dans l’in¬ 
tempérie ou dans l’immodération de la 
matière. .Pa'rcequ’üne maladie chaude 
fe" guérit par des remèdes, froids, 8 c 
'Il que lefang trop-épais fe remet dans 
mn eftacnaturelpardes remedes., qui 
incifent &' qui. atténuent nous difons 
que ]es maladies’ fe .guériffcnt par leur 
contraire. Mais parce qu’une maladie 
de toute la fubftanee, qu’on appellera 
occulte, fi l’on veirt, eft fiirmontée par 
des,remèdes, qui agiflent aliflî de. toute 
leur fubftanee, bien qu’ils ayent entre» 
eux des tempéraments, oppofez :noua 
difons-, que les maladies fe guériirenn 

f iar leur fèbljble. LeMercure par ex-. & 
e Gaïae ont des vertus tout -à- fait, 
oppofées. Le i. eft froid & humide au 
troifie'me degré, &1e fécond eft chaud' 
& fecaumefine degré: cependant ils 
font tous deux les fléaux delà Vérole» 
Jbien qu’ils ayent des tempéraments di;;; 
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redtemem oppçfez.Maisparceque l’efA I 
fence de la Vérole ne-conlifte pa'danr | 
< 3 cs-qualités, manifeftes & qu’elle eflr ^ 
Hfte n aJadie de toute lafubftaftce, onla- 
gtiéxit parfarteiTent par ces deux rciré- ^ .. 
'des 5 qui agillcnt aiiuî de toute leur lub- v 
fiance, fen dis demefme du S ter but. 1 
L’on a appris par expérience , que la I 
Sardane,la Patience (que quelques-uns■ i 
penfcnt eftrela Britannûi* de Pline,) &' I 
la sf-nutardeleficient des'inédiéamen« jj.1 
q:ai s’oppolbient fortement au Scorbut^ ' 
Sc comme ils ont des qualités contrai¬ 
res; que les deux premiers font froids 
& fecsiau-r. degré avec une aftnéliont : 
conddéra{jIe,&'quele. dernier efî: chaud 
& fec au commencement du 4. avec une 
acrimonie csceffîve '; i'y a grand fiijit 
de placer le Scorbut parmy les maladies 
detoute la fibftâce, parce qu’il eft com- ■ 
barapardes remèdes, qui font fi con- 
•ti-a res en. tempérament. 

le pourrais encore ajoutera ces rai- . 
.dons quantité d’autres preuves, i. D’c ce | 
.^’ie le 5<-«»rt>f-n’eftpa3 entieremétibû’- | 
•mis à la méthode-; q'i’il ne cède pas aux u 
rt-emédes, dent noais avons accoutumé '• 
'de nous fervir pour dompter les autres f 
maladies ; & que la raifim cède ici à 

rexpérience# !i 
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rs'xpénenceil s’enfuit qu il eft une ma¬ 
ladie de toute la fubfiance. 2. la mali¬ 
gnité & kcontagic>ïî de cett^ma'adfc 
montrent afTez ce qu’elle eft. îneffet 
■ le Scofhut cik quelquefois accompagné 
d’une, malignité au dernier degré , & 
dors il meurt plus de malades >'qu’il 
n’en recliappé-; Ce qui àrriua j comme 
nous l’apprenons par l’Hilloire , dans 
' l’armée de Saint Loiiis, qui alloit à la 
• conquefte de k Terre Sainte. Alors le 
Scorbut eft une efpéce de Peftcj quidoft 
toujours avoir deux conditions infé- 
parables. 'La i. qu’il vienne d’vnc ciüfè 
commune.- La 2. qu’il meure plus dé-ma> 
lades qu’il n’en rechap'petcar onne doit 
■pas s’imaginer, que la Pefte îfoit Vffi 
•nom particulier de mâîadie.Le dcof&i/fs 
'de â'JJt de fang -, le cours dé ventre, des 
fueurs excefîîues , Ta fièvre continué 
-Sic. peuvent eftre ’k Pefte >, pourveu 
qu’ils ayenfles 2. conditions^ que notîS 
^vons Temarqüéès, dLe Scorbut n’eft 
pas toujours fi pernicieukjloienqa’irak 
de lit malignité par fta 'corruption, mes 
' îiumearsj qui l'fengendrenf, Car il nt 
'tneurt d’ordiftai're que quelques’iàifefr- 
des entre ceux,'qui en fohi ïtteints^i 
•mais ils demearent au moihs 'âans'vk 
^ - 
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:cfl:at.à ne^ouvoirefi aucune façoftfeft-' | 
dcc dufervicc. 1 

Tay fait voir que le Sesrhm cftoit ufie ^ 
maladie malignes & de,toute la fiib- 
ftaticej il me refte.à monftrcr, quelle 
■en eil une contagieufe & vénéneure. 

Les venins > comme Crautes des ma¬ 
ladies s nous attaquent de 5. maniérés: tv 
oupari’a.irin'feél:é, queAousrerpirofis, i 
comme font les ïêmençes de la Perte: ou j j 
pareeque nous attaquant par ie dehors,» ' 1 
ils nous font reirentir les nineirtes eftets 1 
de leur malignité , comme la morfurc^ 
des vipères, ou d’un chien enragé : ou 
enfin pareequ’ertaftt dans nous - mef- 
mes. Us nous apportent la mort.. Le 
Scorbut n’eft pasfculementau nombre 
de cette troiftéme/fpéc.c de maladie.» 
qui vient des aliments qui ; Ce corrom¬ 
pent dans le corps par leurs mauvaifes 
'q'’a'itez, pari’jbftru^ion, ouparrindif- 
pofitip des parties intérieures,qui les rc 3 
çoivent, ri eit encore aunombVe de la i, 
car s’il y a quantité de ScprbKtlquts con^ 
firmis dans une chambre , pu dans unjjl 
vai'îeiu, fleft tres-iifiré, qu’ils in- * 
feifei-ont telleinent l’air, queies hom¬ 
mes uy ns venant f le refoirer, tombe- p 
.Tont dansl3,merme malaliq. jPe plus^ ' 
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ft un homWe faitvboit dans utfvàiiTeauj 
où aura hûiinScoihtitiqut confirmé, il 
faut qinl ftit bien robufte, / s'il évme- 
eette maladie 5 com.me lexpérichcc mm 
Ta fait fouvent connoiftre.Etpar confié^ 
quent le Scotbut eft vne mialadie 
toute la fubftance, maligne , contagieu- ' 
fêôc vénéneulc. ■ 

^<^4 ^ ^ ^ 

CHAPITP.Ë III. 

ï)E £- C A VSE^^ 
ify 

5 C O R B Ü 

*|f E fatig eft naturellement un' féü 
JL« épais & gluant, chaud & humide 
avec médiocrité, rouge, vermeil < 3 c' 
doux, il eft une partie dü-corps , corne 
nous l’avons P rouv é cy-deflûs ,& il n’y 
en a pas-une dans l’homme, qui foit pliis 
prompte àperdre fon tempéfament,quc' 
celle-cy.s’illuy m.anqne qii’elquc condi- ' 
tibn, qui fbit’nécefl'aire à faconftitu- 
tion, on pourra dire qu’il eft malade. Si 
p^r- exeiT^iej-il devient trop-chaud âc ' 


lâ 
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êarop-fec&c.firimmodératiqfide 0mà2. 
teerefè:fait connoiftre par foft agiiofité j, 
parlofi épaiireiirjparfa vifcojScc &c. ü] 
îa qualité de toute Ci fubftance eft chafi-i ! 
g'ée : fi fa douceur Ce perd & cède à Ta- 
crimouie,, à fauftérité à i’aipreur &c^ , 
sil n a pas la liberté de foa mourement : 

•& enfin s'il ft corrompe, dans toute fà 
fubftance. Qa'el mal ne vient il point 'j 
■de ce defbrdre .'• cette corruptioft prend-;:, 
quelquefois Coû origine, dés caufes exu i 
& quelquefois des internes. Parlons i.i|| ' 
de celles-là, Sc nous dirons enfuit e qqel-^ , 
que chofe de celles-cy^., 

PM CÆSRS EXTMRNEj^ 

I pr scoRBnr 


'fMt. 


L Es caufes externes du Scorbut vienî 
nent de l’air , du manger, duboi-, 
re,deloyfivecé.?des grandes évacua- ' 
tions, de la rétention de cjuelqije flux, 
ordinaire, de la triftciï'e , des longues .-.j 
maladies, & enfin de la nailTance, .'l 

L’Air eftfi' néceflàire.pourlaconfer-'. I 
vasionde noftre vieiqnàumefmetép, 9 s , 1 
que nous en manquons, nous celions de || 
•yi Vf e: noflxe feujauffi-bica qu e celuy de jç 


\ 
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nos cuifities J ayantbefoitî d’eftre émcii 
jtar vn air agité : autrement il s'éteint, 
par l'abondance du fang qui l'accable» 
èc par le nombre infiny des excréments, 
vaporeux qui l'étouffent. Si l'Air que. 
nousrefpirons5 n'eftdoncpas pur»s'il 
eft méfié de vapeurs & d'cxiaalailbns » 
qui le rendent épais > froid»:humide, Sc 
s'iln'cft pointagité par des vents, qui • 
corrigent les mauvaiiej (Qualités de fa 
fiibftance,il produit tant d.indifpofitions 
dans les corps des ho mine s, quec'efl 
prefque la feule caufe du Scorbut dans 
la Hollande, dans le DannemarcK ,dans 
la Poméranie, de dans ièsautres parties 
du Septentrion. Et l'on a mefmes remar- 
qué,qu'au cômencement de l'ânée idyo- , 
qu'iifît plus de froid qu'à l’ordinaire, 
il fe trouva des- Seorvutir^Hcs à Paris, 
i'Air froid dt humide, épais de nébu¬ 
leux fe glilfant dans le poumon, infe.- 
éte lesefprits, t ernit cette belle cou¬ 
leur du fàng de en corrdffipt enfin toute 
la fubftance. De plus il bouche les pores 
du corps de s’oppofè à la tranfp‘iratioft> 
qui eft fi néce.llâire pour conferverle 
fang dans fa pureté.Etjenefçayfi l’Air, 
qui eft entre les deux ponts d’iu vaif- 
f^eaii, dt plus pur, que celuy despai*^ 
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Septefitrionaux, car , outre qu’il n’cft- 
pas agité,, il reçoit cncojc une puan-j 
teurinfupportable qui viufttde l’égouft 
dunavire, eequieftunedes prinéipaies 
caufes,que la plus-part des hoinmes,qui 
font de longs voyagesfurmerjfont atta^ 
qués àxhScorbut,-. j 

T. La piuy e jointe avec la terre compo-^ j 
k un certain fie, dontfe nourrilîent tou-r.j 
^3ian- tes les plantes, quoy qu’ellesayentuft 1 
tempérament des qualités différen-:^ 
tes i fi la pliiyé, eft falée , ou qu’elle ait! 
quelque auf je nr.iuvaife qua’ité, la plan¬ 
te languic &'celîétk. vivre 5 d’ailleurs fi 
la terre n’eitpaa.pi-oportionnée au tem- - 
pérament &' à.'a vie de la plante, il luy • 
arrive fesïînefînes inconycnicntsy ainlï’ 
lé Chyle, quiiè fait-du raanger&' du 
boire par la vertu particulière de l’efto- 
mach ,fért denoiirrirare à-toutes les- 
parties du corps , quoy quelles, (oient 
d’un tenipérament oppole. Si le boire : 
n’a pas la matière, ny les qualités conve¬ 
nables ,,pour contr-biier à la bonté du 
fang, toute, fa malle s’altère & fe cor¬ 
rompt. Sî les aliments ne (ont pas pro¬ 
portionnez à.celuy, qui les prend & fi 
le boire & le manger ne peuvent eftre 
ûmis à,la chaleur naturelle j il enar--- 
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riveufiïî grand defordre dans l’oscono- 
mie de la nature, que toutes les parties 
en reçoivent du dommage , comme 
nous verrons cy-aprés. 

I Xe bon aliment n’a pas Tes qualités 
^ prémicres excefllves, ny celles de fa 
matière extraordinairesstnais il poiTéde 
i un certain tempérament 3 c uns certai- 
( *e matières qui s’accordent fott-biea, 
I -avec nous-mefmes. 

I Comme il y a une infinité dcchofeSis 

■ que la Natur e a crées pour lanourritu- 
* re des hommes > je ferois un gros vo- 
rfame s fi je voulois parler de toutes 
celles, qui peuvent contribuer à leur 
■fanté 3 c à leur maladie •, je me contente- 
ray feulement d’alléguer celless dont les 
"liommesfc fervent ordinairement : mais 
vComme., parmy tous les aliraens, le pain 
^tient le premier lieu s aufîî devons nous 
y faire des refleéltions particulières. 

Le Pain s qui eft ràliment commun des 
tommes s'dc dont ils ne fe lalfent jamais> 
cft compofé de diveriés matières & de 
I façon'difFérente. Celuy de froment eft 
! Le meilleur de tous s parcequ’il eft plus 
proportionné à la nature des hommesa 
mais il ne faut pas , que le fbii en foit 
toutàfait ofléj car il ne palfexoit pas af- 
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lêz promptemeftt dans les boyauxÜTié 
■ifautpasa'jlîi quily en aie trop, par(SB. 
qu’il nourriroit peu, qu’il entbaraiîeroic 
i'beaucoup'& qu’il feroit quantité d’ex- 
crémens. Ceiuy d*orgc n’eft pas mau- 
’ vais : mais ceux d’avoine ,de feigle, de 
îféves, de pois, de veire, de mil., de bled 
^>â’Efpagne,'que les '’ 4 inerîqnains appel- 
= lehrmaysjde gla’nd,de ciiâtagne,d’écor* 
-ee de fapin ou de racines de manyot, ne 
valicfiX du tout nen, pareequ’ils fe digé- 

■ rent difficillement, qu’ils font de mau- * 
vais làng , Sc qu’ils caufent beaiicou]^ 
id’obftruélions dansl'es entrailles. 

Le Pain d’un é'heure eftun dangereux . 
TViangcr , ü c’ft difficile à euîr-e dann’c- 
'dlomach, il y fuffoque la chaleur naturel¬ 
le ,& fi elle en vient à bouts il fait dli 
‘ -moins de l’embarras dans les entrailles. 

■ Ceiuy qui eft vieux-cuit,n’eft pas fi mau¬ 
vais, neantmoins s’il paffe jurquesà la 
corruption, il eft capable d’apporter lujf 
'ïeul une dirpofition ‘Scorbutique. On eil 
dbli2;é de ie fervir de bis-cuit dans les i 
•vaiireaux, où il Te peut conferver forM 
long-temps, pourvûqu’il fo t fait de bon r 
ùsled & qùil Toit bien pdtry ; mais fi i’oH ! 
jn-end du bled carié, paurry 'Scpapillôné | 
ÿsur le faire , on ne peut efpcrer qu’un ! 

.«oxnbris | 
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îiôrnbce infifti de maladies 
le ne m'e'conné plus , fi les hommes 
en Norvvége (bnt fi fujets au Scorbut, 

I car > fans parler de l'air froids humide.& àijf. de 
épais, qui contribue ï)eaucoiip à cette 
I maladie , ils font du pain d’une étrange ntedic. 
maniéré. Ils prénent de la Erine d'orge 
ou d'avoine, fahs en ofter le fon'i au de¬ 
faut de qupy ils fe fervent de celle de > 
gland ou d'^ccorcc de Sapin-: ils la pé- ‘ 
trilTent fans fél Sc quelquefois avec- de 
l'eau de neige& l’a font cuire incôiananc 
entre deux cailloux- chauds, fans lujr ' 
donner le temps de fe fermenter. 

Tous les Légumes engendrent un' 
fàhg groffier, épais & gluantsde quoy il 
fe fait une infinité d’obllruéliôns danS- 
les entrailles. Sur tout f-:;s fèves & les- 
pois dont fcfourniirent fort-fouveftt les 
va:ifrcaux , foht;iiû6d§3jprincipales cau- 
fes du - 

Les fruits en gértéraîralïaichifrent' Sc 
humeéècnt beaucoup, les uns plus , les 
autres moins,!! s-’en trouvé auffi-d'aufté- 
re's, d’acerbes, d’afl-ring ents, d^’amers 
&c, qui tfont pas ces prén'ueres quafi- 
té's. Tous les friiits noiirriffeiit peujfirrt 
des oblî:ruéli 5 s,<Sc eng endrent des vet;. 
înNorwégc ât dans ies païs diiSepcé- 
H 
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B^^arth. trionroàcrivoye ies Scorhtl^ues 

l’es bois, pour y manger des meures,, 
des firaiCes iôc. des framboifes jils n’en re- 
ïourrrent point sqile leur maladie ne.foic 
be^aucoLip diminuée : ces fiuits ont cela. , 
de propre, que. défaire uriner, acaufé' | 
de la grande humidité qu’ils Ont;, qui^ | 
@11 jointe avtc la ténuité deleurs parties,.. | 
ce qui fût qu’ils dépurent le fang , cor- 1 
ragent, l’intempérie, oftent iiifenfiblc-.*| 
ment les- obftruétions & rendcntla fan- ' 
îs aux malades , qui l’avoient. perdue^' 
Êa cerile. aigre , le citron-, Tbrange, la 
grenad’e & Tes grozelés rouges font; 
:auffi;des fruits anti-fct»ymit^»sj.Rofaut 

Müi ai j-apporte-, que dèsé. Hoirando.is ayant 
pei-jju .leur vaifleau aux codes d’Efpa- 
gne,farent obligez détraverfér ce Ro- 
y-alime pour fe tendre en leur païs , &■ ' 
qp’èftant fôi't incommodez-dii Scerhuty 
ils. eulFent eu de îà difficulté à. y arri- 
'Kcr- s’ils.n’euHent rencontré pardé che¬ 
min quantité d’oranges & de citrons ai-t 
gresjpar fiifige desquels ils fuxent.en--^ 
Æseremenrtguéris,. ’ J 

■ Lac chair des animaux terreftfes 8 c 
aquatiques elî meilleure.lors qu’elle-, 
eü iFaiche,.’que lors’ qtt'elîceft.falée,, 
fümée ,. ou, EQC£.aftée jj-cepenaash- on.; 
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irft obligé dans les longs voyages, 

<ju onfaitlùr mer, d’en ufer de ces der¬ 
nières façons , mais elle ne fait pas de û 
bonfang^que lors qu’elle eft récente: au 
contraire elle en engendre.de terreflre, 
d’épais (Scdegluanc.. 

LeLait efttres-permcieux-pour lés peu* 
pies dumidy •, & Hifpocrate ne s’en eft 
prefque jamais..lervi, qu’en qualité de. 
médicament.. Il eft'moins mauvais aux, 
ftations du Septetitriorr, neantmoins , 
jCoranie il fe corrompt facilement dans- 
an eftomach foîble, qu’il fait dés olufthi— 
ébions dansles entrailles, Sc qu’il altère- 
enfin la plus pure portion du fangq’ofe- 
ray dire, que l'ulàge continuel , qu’en, 
font les gens du-Nord i-eft une des prin-iT 
cipales caules dé cette horrible mala-- 
die,dontdIs lônt_fi.£lmib'erement atta-- 
'quer.. 

Pour éviter le ScorbHt > il ne 'luflîcr 
pas aie relpirer.un bon air, de fe nourrir 
d’excellens alimens 3 il faucencore que « • 
laboiftonak de Bonnes qualité.s.On en ^ ■ 
porte dans les vailLéaux-de cinqiortesi 
Ea I. eft de l’éau-, la a-, du vin, la 5. de 
iléau',dévie,,lat4-ulelai)ierei& dat 
cidre. 

Encre;coutes lês • Eaux., cidie'ide.'Êia.- 
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taine eft [a plus pnfée il faut quelle foit 
dûire & tranlparentc 5 pure &!egere,.: 
qu elle fiait point:défaveur» ce. qu’on ' 
appelledouceur dans rEaUj&'qu’elle ne 
charg.e point l’eftomach qj.tâ.l on la bâc>".- 
mais qa’elle paffe viiïc pat les urines.- 
Gelle de pois tient le fécond lieu, & on 
place dans I e dernier l’Eau dès rivières 
ôr'des cîcérnes. le ne parle point ici.^ 
des Eaux minérales , qui ne fervent quâ’^; 
combatte -quelquE fâcheufè maladieiffl 
cependanc-on peut fouvènc.le tromper* 
dans îev. lieuxoù l’on ne connoift pas 
la qualité des Eaux , commeil 'arriva à 
l’armce de Céfar Ger'nanicus , de qui leS 
Sdldats Ac7inTcnt Swbuii'juei, après 
avoir bû long-temps d’une-fontaine, 
qui eftoitfir les coftes de Fnfe. 

Le Vin efl: l’iin'des plus riches pré- 
fens, que D,l EU ait jamais faits auxa 
homm CS s aulïï ' a-t-il l’a vaut âge* d’eftre 
le principal antidote du Scorbut. Il è--‘ 
'chauffe , il fortifie & rej di t le ' cceur, il 
nourrit, il fiitbeaucoup d’efprits-; c’eftj' 
l’un des plus pitifians cordiaux que nous- ' 
ayons: il atténue’& diflîpe les humeurs ' 
épaiffes, il éft ennemi delà trifteirèdc 
des foins : Enfin il eft fcmblable à nos' ■ 
principes, il cil. diaud.df'humide. Le 
plus 
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plus cxccllenc'pour l’ufage ordinaire eft 
le •blancj le doré ou le pailler,. parcequ’il 
n efl: ny grolïïer,ny dur,fly auftére. H 
faut qu’il foit pur,de bonne couléür,d’u- 
ne'odeur agréable , &■ d’un gouftdéli¬ 
cieux •, qu’il pade rifte par les. urines & 
qu’il ne charge guéres la tefte. Mais file 
Vift'pris avec modération mérite de la 
louange, il mérite bien du blâme, lors¬ 
qu’il éft pris fans ordre & fans mefure, 
car corne il eft l’antidote dii Scsrbut dans 
une dofe modérée, il en eft auflî la cau- 
fe, lorsqu’il eft pris avec excès ôc àcôa- 
tretêps •, de forte que ceux, qui boivent 
à la mer du Vin, ou de l’eau de'»ie à 
long-traits, & au'matin , ne'peuvent 
manquer de tomber darts une incom- 
■ modité Scerbutlcjut. Ces liqueursjentrât 
dansl’eftoinachjl’afFoiblidênt par l’in-- 
tempérie,qu’elles y caufenr, & le diftj i- 
buant parmi le fang , avantqu’ellcs 
foiefttaltérées, produifent quafitité de 
crudités & d’obftruébions, qui font cn- 
e les caufes infaülibles du Sco'^buî. 
Ceux, qui boiver î beaucoup après le, rc- 
pasfonc une pareille faute , car ilsfont 
couler le chyieà dcinp-cuft dans Ictfts 
veine;, où il ne peut reparet laïnaiivaiTe 
CO dion qu’il a fuby dans l’eftcniacfei 
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t’Eau iîe vie , quiefl: faite de vift, eft 
une cxcelleirce liqueur pour la mer. La 
récente acaufe dc.füfi empyreume & de 
fon acrimonie, n’ell pas fi bonne que 
Iqrsqif elle a un peu vieilly. La mer luy 
ofte ppuitanc fa force » & dans le Nort 
auffi-bien que dans leMidy» oftla boit 
à g ran is verresjccpendant elle deffêichc 
bpauroup , elle confu-me l’humidité ra¬ 
dicale & difiîpe noftre chaleur par le 
moyen'dc lafienne. Le RoIfolis en fait i 
la mefrae cliofe, parceque-cc n’eilque 
de-i’eau de vie ficrée & ambre'e. 

le m’étonne de ce qu’il y a'desgens 
qui prifenf tant la Biere, vcuqü’elle a 
dé fi mauvaifo > .q i lUlés-: -car comment 
peut-elle produire quelque chofe de 
bon-cftaut fute de b ed à demy-coi^ 
tompu : elle, échauffe preiquetoujoursj 
elle Jîiiii-'.me le-:; re;nî & donne desar- . 
de uu d’urine je p.U'i mcGne dire har- 
di.iicnc>quc c’eff une des puidântescau-- 
fes .du Scorbut i.ms les pays 'Septentrio- 
n,îu.-c', principalement fi elle eff épai/le, 
for.te , vie lie 3 douce 1 ou aigre. Néant- 
ueoins il-’fi'Tt avouer que celle > qui eff 
b.'en claire 3 qu’on appelle petite;Biere 3 
eft iuppor ;able . 3 . ppurvûque ceux qui y 
finit accoucui^cz n’en boivent que dans 
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leur repas ave'c médiocrité. 

Le Cidre a bien d’autres qualités » 
principalement celuy , qui eft fait de 
ppmmesjcar il éohaftffe médiocrement, 
il eft amy de la poitrine, ildéboucHc, il 
rcsjoiiit , il fert mcrveillciifcment aux 
mélàncoliques, aux atrabilaires3&'nour¬ 
rit affez. Il y en a de trois façons. Ce - 
luy qui fort le préhfer des pômes ex¬ 
primées neft pas fi bon , que cekiy, 
qui fort le fécond. Lé tro fiéme rcircni- - 
ble au demy-Vin de nos payfans. 

Le Mouvement augmenté la cha leur yj,- ~ 
naturelle, excitedes efprits, fortifie les du 
parties de noftre corps, diffipe les ex- Moti- 
crémens, ayde à la coétion, & à la. di- ve>f>ët 
ftribution des alim.ens : Enfin il fric un ^ du 
bien incomparable au corps, principa- Kqaâr. 
lement s’il eft modéré , & s’il cft fait 
devant le repas. L’Ôifiveté a des effets 
contraires, elle enfle le ventre & amai¬ 
grit tout le refte du corps, acaufe de 
l’abondance des crudités qu’elle y pro¬ 
duit. 

Le Someil Sc les Veilles exceflîvcs & à Ç» ' 
contre-temps nous peuvent âiiffl caufer du 
des maladies. Le i. en rafraichiflant & Se/tJ - 
en humeétmt trop le cerveau, engen • 
dre des humeurs pituiteufes & épaifles, des 
lij 
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fait des obftruârions, & étouffe les ef- 
prfts Sc la chaleur naturelle. Si l’on dort i 
après midy, le Scmmeil eft tres-dan- ’ 
gereux à ceux 5 qui n’y font pas accou¬ 
tumés; parce qu’il engendre une in¬ 
finité de crudités, d’oil naiifentxles ma¬ 
ladies. Les Veilles excelïïves échauf¬ 
fent le fmg > diffipent les efprits, épui- 
font la- chaleur naturelle; dod fe for¬ 
ment des humeurs hilieufes, mélanco¬ 
liques ou atrabilaires >q>ji font beaucoup 
plus de delbrdre que les excréments> 
qui font produits par l’excès du Som¬ 
meil. 

Les trop- grandes Evacuations par 
‘vuUa vemilî'emeiit-, pat iift flux de ven- 
lïos r' inutile des femmes» 

^ par une perte de fang du nez, déla 
retm hemorrhoïdes,- du ven- 

tions matrice, ou de quelque pla- 

’ rafraichilfent tellement le corps > 
déree^ que l’cftomach ,> le cœur, le foye , 
ia rate & le cerveau n’ayant prcfque 
plus de chaleur, parcc-qu’üs n-’ont plus 
guércs de fang ny d’efprits, ne font pas 
capables de faire leurs fonétiôs ny leurs 
offices. Tout languit par la diminution 
delà chaleur naturelle & par la diflîpa- 
cion des efprits ; fi bien qu’il naift de 




I ces Evacuations exceffivesle ÎCûrhut,.. 
f l'Hydropifie, ou queltjiias autres fâ- 
cheufes maladies, qui demeurent le plus 
fouvent fans remède. 

La Rétention-de quelque flux or-, 
dinaire n'eft pas fi dangereufo qu’une 
perte immodérée d’iltimeiirs j parceqüc- 
nous ne manquons pas de remèdes 
pour évacuer 5 ifais nous n\m-avonsi 
point» qui reftabiiflent la chaleur natu¬ 
relle 3 qiii a efté abondamment diflipée.- 
Lts humeurs retenues contre l’ordinai-. 
re éteignent les eiprits ôc la chaleur», 
apportent-de la lenteur étdedk laflîtu-- 
de au corps » défont enfin Is.caufe d’une ^ 
Cachexie univerfcllejou de quelque au- - 
tre maladie périlieufcov 
Les PaffiofTS: déréglées ifleommodene - 
î’ame ôc le corps » Ôc pour ne parler 
que de laTrifleflè» je diray qu’elle cft j 
l’une des plus puilfantes caufes ext. que 
puillè avoir le Scerbut: elle 
les j&cultés de Lame » éteint la chaleur 
fiaturelle » épaiflît les humeurs .& les. 
elprks» augmente le foc mélancolique > 
engendre de la bile noire ôc apporte 
quelquefois la mort à ceux qui s'y a- 
bandonncnt.entiefement; comme.il ar- 
tivaa Marcui Ltpidiuh qui en mourut » ?/», /, 
liij 
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'j C '6 reçirdié fa femme jépuleia', \ 

’ l’ay obfervé fotivetit, qiieplwjieurs des 
Scorbüttcjues, qui font fur les vailfeaux-'j 
mouroicnc par.tette feule caufc s ne fe 

f )ouvant eonfoler d’avoir abandonné 
eur maifon ou leurs amis, 
g . Les Grandes Rates, dit Hippocrate)' 
viennent des longues ficy^es s o-u d'un 
Mda à-p^opos ,parceque U 

Aies pitfttre ou fa-bi’e, ou toutes-deux enfeni- 
lon- bfe fe jettent dans farals ^ y féjournent,- [ 
eues. '''•^* ■ véritable , que- le fang , a- ' 

J.. prés avoir perdu une partie de fes ef- 
prifs 3 & après avoir efté conltimé par' 
^eclt. chaleur étrangère d’une longue fié-’ 
vrejdeviét épais, vifqueuxjauftcrejamerj 
&-C. Il fe croubFe mcfm'e 6 c fe fermente 
quelqucibfs» -comme on le peut oblti- 
ver par les urines lixiviales, que rend ent 
l a plus- part des Scorkttiques. Dans cet 
état le fang eftprefque incapable de re¬ 
cevoir une nouvelle impreiîîon dans le 
cœur, acaufe’de la foiblellé de eettepar¬ 
tie principale , dc acaufe du mélange des 
cxcrémens bilieux 6 c pituiteux, qui font j 
dans la .malfe du fang. Ajoutés à ces- 
maladies lôgues l’oifiveté 6 c le chagrin, 
qui n abandonner prcfque jamais ceux, 
qui en font incommodez , d’.od vient 
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qu’eües dégénèrent fouvent en celle-s 
! que nous appelions Mélancoliejquinèft 
autre chofe qae le Scorbut -, .ou qui en 
eftkcompagne inféparable. 

Il ne faiit^pas,palier fous lîlenee la ÿ. 
Contagion j qui eft dans les vailTeaux de U 
Tune des eaufes les plus .communes da’Conta’ 
Scorbut. Vn Scorbutie^He.mnünv.é infe-gionc 
élera fort aifémenc un hommérain, qui 
aura des ■difpoficionstà recevoir les va¬ 
peurs contagieufes 3 & malignes, que 
luy communiquera le mal ade. Ces va¬ 
peurs s’iiitroduifent facilement par la 
refpiration jufqaes au principe de la 
vie, où c L's,'tcrn.itîént les cfprits & le 
fang.. Cette'Go itagion pÆ- de l’im à 
l’autre par le bri e, pai le coucher, & 
par la frequent ition : elle n’clt pour¬ 
tant pas ïi dangeceufe nv il communi¬ 
cative, qü’on le le.pciiùade, pareeque 
fon venin conilife dans une matière é- 
pailTe'St terreftre, 

La dernierc 'de toutes' les eaufes ex- , 
tenesdu Scorbut, eft l’héritage qu’un 
enfant reçoit de fian père , car , com * 
me un Vérolé fait un enfant- taché decr''” , 
cette pelle, un Scorbatit^ae en p eue 
gendter un, qui.aura la mefme maladie 
que c.elup, qui i’aura'fait tant il ellvray 
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de dire qucj-nous héritons piutoft des 
maladies, que des vertus de nos parefis» 
Enfin tout ce "qui peut faire un fatig 
crud 5 terreftre, limoneux , mélancoli¬ 
que , êc féreüx ,-,e/l: capab'e d'eftre la 
caufe du Scofhift , .pourvûqu’il trouve 
des d'irpofitions dans les hommes pouf 
s^y établir, ear-ibs’en trouve de» ro- 
büftes , & qui -ont les^entrailles fi bien 
iompofées » -quils -fe deffendeht fort 
long-temps de ces caufe*-externes: mais 
à la fin ils'y fuccorahént, &' leur, par-' 
ties internes perdent peu - à t peu leur 
tempérament’Sr leur force par les atta*- 
ques continuelles , quelles en reçoi¬ 
vent. 

CAVSES mrÉRlvM’S 

i>r scoRBrr, 

Qîles qualités premières du fàng font 
dans une jiifie proportion-, il s’en for¬ 
me comme une harmonie , oa la cha¬ 
leur & l’humidité'tiennent un peu lé 
(kflus, demefme fi le fanga fes matiè¬ 
res bien meflées , il en fertira ce que 
nous avons nommé la modénationde-la 
matière : & fi fes-qualités & fii mat.cri . 

•fc joignent 
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rejoignent exaâremefic par une certai¬ 
ne amitié , il efi naift une qualité , quc “ 
nous avons appelle' tempérament, qui 
fe fait conrtoiflxe par fa iouceur & par 
la rougeur : Et cottime la chaleur & ' 
ihumidité y lùrpalTeftt lafroideur &la \ 
fécherelfe, <jui font des qualités anta- 
goniftes 5 ainfi la douceur a l’avantage 
lur l’amertume, lur i’auftérité ,fur la îa- 
lure , lùr l’acrimonie & fur l’aigreur ,de 
toute la malfe du fang , car il ne faut 
pas douter, qiiil ny ait dans l‘homm de ry ' - ■ 
ta>ner,dMfalé,du ebnxi ds l‘'aigre> âî ^^ 
(acerbe & d’antres shofes j ont de la ' 
force peur agir> mais elles font tellement ” , V 
temperées les tsnesparles autreSi qu’elles 
«e font pas apparentes, ^ que f homme 
nen ejl point incommodé. Si quelqu’une 
de ces chofes éft exceffive, il en nâill 
un grand defordre dans Pœconoiiiie de¬ 
là nature , car ce ne^ pas fcuUmenide pjipp 
fec, l’humide, le chaud, ny le froidqui 
nous incommodent , mais e’cfî quelque 
autre ehofe qui ejt plus forte que la natu¬ 
re humaine : comme ce qui efi très-doux , 
tres-dmer, très-aigre (frto.uîes tes autres ‘ 
choies qui hleÏÏent les cBions , qui font 

les plus nécefiitiifes d (homme.' ■ 

C eft ce qui arrive dansle J’cer^iu'joù; 

K 
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le faftgfc corrompant dans toute fa miZ' 
tierea acquiert les qudités viciciife-s de 
toute la fubftanccjauUeu qu’il ne les pof- 
fedoit auparavant, .que dans une niodé- 
ra,tion, qui ne, luy cïloit pas ennemie, 
Tantoll vous remarqueriez dans les 
Scorbtttiqtifs des premières qualités 
‘ cc.ffivcs, & tantoft vous n’en fautiez - 
o’pfcrver aucune marquc.,QHclquC'fdis ' 
le fang^ donnera, des ugnes évidents de 
l’immodération de ià matière ; il paroill 
dans les uns épais &: glutineur" 3 c dans , 
les autres on le remarque aqueux : &- 
quelquefois l’amertume, l’aciditc, l’a¬ 
crimonie ScCf reporteront fur les autres 
quaIités:tan£oft.iin y en a qu'unc, 3 c taft- 
tofl: il s’en trouve deux, qpi fontics mai.' 
fticUès- : quelquefois il. s’çn rencontre 
qui ne font pas contraires, comme l’a- 
piertume & l’acrimonie : quelquefois 
elles font oppofccsj conune l’acrimonie 
&: l’aigreur, & fouvcnt elles font, dans 
une matierc,.qui pour les foiitcnir, doit ^ 
nécclîàircn:e.ic avoir des difpo&ions j 
différentes, corne lorsqu’on obfervc de ' 
•l’aigreur & de racrimoniedanslefang 
des Scorbutiques atrabilaires, ce qui ne 
peut faire ,/ansquc ces deux quali¬ 
tés fcienc placées dans une matière té- 
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nu? , Sc cependant: ron- s'apperçoic en 
mcIÎTie-ccmps de répailFeur & de la 
crudité des humeurs. Enfin le Sci>rhHt a 
fonfiégc.dansune madere fi difFérentc 
ca clle-mefine avec des qualités fi op- 
pofées, gue je ne m'étonne pas fi quel--» 
ques Mé.decins modernes l'ont placé:? 
parmy les.makdie,s de.toute.la-fubftan- - 
ce. 

le.nefçaurois mieux prouver ee que- je' 
viens de dire, que; par la comparaifen- 
qu'on peut faire du-vinavec le lângd’oft- 
peut dire de^run- aufiî-bien quede l’au¬ 
tre jqu’il a les maladies, èc j'ay mefîne ■ 
remarqué, Ibuventfur la^mer, que l’eau- 
cft fiijette à ce& mefmes inconvéniens. 

L'es vins lont plus ou moins fiijets 
la corruption 3 feiofl leurs divers tem- 
■mélange diffétêt d e leurs:, 
ns .perd ent leurs efprits > 
côme les vins évantésfies autres font dé¬ 
nués de leur-chaleur naturelle &d'une 
partie de leiirs..efor.ts3comme les vins- . 
aigres 3 ce qui arrive d'ordinaire à ceuxs 
qui ont fort peu de chaleur 3 d'cipr.'cs «S: 
de tartre: d'.autres s’engraiflentou de¬ 
viennent rances & amers par le mé¬ 
lange deleux.diffêrentefubftance & par 
la trop-grande macurité des r-ùUnsi qui 


peramens &le 
parties. Les u 
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avoiefit acquis un commencetnent de I 
corruption. Enfin il y en a qui s'ëpair -- 1 
fifrent, &fe corrompent dans toute la | 
fiibftanccj quelquefbrspar des eau Tes é- 
trangetes, comme fi l’on y alailfé tom¬ 
ber un peu de fuif, ou d’huile &c. quel- i 
qaefois par une caufe incerne, lorsque ' | 
la lie Ce mefle. avec le vin & le tartrej | 
les parties liquides avec les épaifles les f 
chaudes avec les froides , ôc qu’il fe 
fait une agitation de tous ces petits 
corps, qui Té fermentent avec irupétuo- 
fité. Dans cette fermentation lesefprits ■ 
du vin fe difispent, fii chaleur naturel¬ 
le s'e'vanoiiit & fi^’fiihftance devient 
trouble &-amere: il acqurèrt rnefmc 
quelquefois un tel degré de corruption 
qu’il en devient puant &infupporcable. 

Ainf lefiingjqui cft u'autant de ten:- 
péramens differens qu’il y a d’homme p 
eft auflî malade.d’une façon ri.T.rmrc, 
ôc rie fe guérit pasde la mefue maniè¬ 
re dans les uns , que dans les-autres: 
Car fl nous examinons le fang de plu-'- | 
heurs Scorbutii^jUcsi nous venons qa A ■ 
manque d’efprits/qii’;! n’a pas ailézde 
ma-ricrefihtiie,pour en communiquer 
au cerveau’ôc aux nerfs, & qu’il n’a de 
chaleur, que pour conferverion indivi¬ 
du. Il 
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du. Il fe corrompt dans d’aiitrcs j lors- 
jqu il perd prefque tous fes efprits & fa 
chaleur naturelle par une intei7i,pénc 
humide 5 par rimraodération de fa ma¬ 
tière tcrreftre & aqueufe ( car ces mâ- 
îicres différentes fe trouvent dans les 
ScorbutiquesS>c n'’abandonnent jamaisiés 
nVclancoÜquesjCbmme nous verrons cÿ- 
aprés, j & enfin par une intenipén'e de 
■toute la fubftance. Quelquefois il de¬ 
vient huileux Sc grâilïèux auflr-biert- 
que le vin par la chaleur qui le fônd\ 
par le mélange & par la çorruptio'n 
de quantité de matières, qui font d\inc 
nature oppôfée à 1 a fi'enrre. En un mot 
le fangfe trouble &: fe cbrrompt ’dans 
toute fa fubftance, & c’eft ici la caufe 
des grâds Scoibiâts,oû. Ton Wid des mar¬ 
ques d’iinç cacochymie & d'une ma^ 
lignité indomtable. A lots les ma¬ 
tières terreft^es du fang fe'mcflertdans 
les grands vaiHë&UJcavec les tenues 5 lès 
ehaudes svcc lesfoioes, les excrémens 
avec fl pure portion , &'èî5fin raefiraô^ 
nie 5 l'aigreur &c. s'y font corteiftre par 
des fignesmanifeftesitâtla malleduj&g 
■eft corrompue par ce mélange inégm. 

Cela fe fait de deux maniérés, où pat 
des caufes externes, oup^r des inrerh:cS. 

i. 
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De la i.çarceque les chofcs, qiiiviçfi. ' 
ftent de dehors n,e, {e peuvent pas exa-' 
deinefit incorporer à ù malle. De la z. 
parceque le^ 'nit'e-es hétérogétiées de 
fa llibftanc.. fs bfoâiilîeC îc fis confondent 
les unes auecies aatres : fibienque de i; 
cfs deux manrei-es le fang fe fermente | 
f-c acquicrt uDe corruption dans toute | 
là malle ; ce cpai.e'l: la.caufe prochaine . ; 
i-Ci Scsrliutf con'Àdé^Mes. 

Xes alimens, la boUlon^'îc l'air jentr-e 
coûtes le-s califes externes du Scorbut, 
ont: plus de puiljàncr fur le’faftg, que 
les autres, parccque fa malle en eft corn- 
p^fee.'iSi cçs. chofes-n’ont pas les bon¬ 
nes,qualités, que nous-avons remarquées 
cy:-dcfliis,il ne frutpas douter, quele 
■ £af,g n’en reçoive des difpohciofts ^^cor-. 
bun'ijuej-^', car , • bienque l’eftomach par 
fv vigueur en viepne d’abord allez fact- : 
Icment àbout, çepe-ndant le chyle, qui 
en eftfait e 11 mélancolique, féreux, dé¬ 
nué d’elprits (fe mal-cuit. .■Ce chyle ê- , ; 
tant difttibvré dans [es veines 'méfenté- 
r'ques -fe laifées , y laillè des obftru-- ( 
éliofts , fe palîant plus outre julques , 
dans le fang, à peine eft-ilmeilé dans 
l>">’alîé , qii’il -.y fait une fermentation ■. 
'facheufe par l’imm.odération de fa fib- , 
dl^ncefejzaffrs.WiiwfÉS qualités. Da | 
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nature'tâche d'abord à remédier à eet 
inconvénient 5 mais comme elle reçoit 
toi s ’c > jours de pareille mat ere > q;ii y 
excite dcnouvcauxtroul les, il s’en hait 


peu qihel'e ne Inccombe à ces aflauts 
eonrinuels. Demcfire qu’on f ucrcbcüiî- 
lif le vin, en y mc-fl.mt un peu d e vin 
doux, ainfi le chyle, qui eü fait de mau- ' 
vais alimicns, ou qui eflmal diperé dans 
lelkuuach, fait une fcrnient.uion canÿ 
la m.aiïe du fing , lorsqu’il s’y mefe > 
& produit les fymptomes Scaibuir- 
tjucs , dont nous parlerons cy-aprés.Ce¬ 
pendant ce fang ■a.fifi'eoercirpu arrefe- 
toutes le.s part es du cerps. L cftoiTia.h- 
s’en nourrit, mais eoir-urc il ne peut Je 
changer dans fa fubftance, qu’avec dif-' 
ficulté, il en perd peu-à-peu fontc'nr-" 
pérament Sc ' acquiert une intempcrie 
SiorbHtiijne. Les alirrésn’efmcs qui font' 
ftdles à digérer ^ quifont de bon fuc, 
fc corompent après cela dans fa capaci¬ 
té, & ce chyle eft plus-pernicieux qur* 
cciuy, qui eftoit engendré d’abord par¬ 
la mauvaife nature des alimens. le ne' 
doute pas, que les parties, qui fervent 
à la fanguificarion ne tombée dans le mç-' 
me delbrdre que l’eftomach. Le cœur 
perd infenfiblcmenï fa çha’eur & fes çp 




le laag > qai a de luy même ime Icnteut^ 
incroyable , parcequ'il cft dégarhy d’u-^. 
ne grande partie de fa chaleur & dç., 
tçs efprits. I.e foye ne fait plu> que 
du fmg crul , &■ ne feparc plus U 
bile de la malle. La rate , que la Na-i, i 
Eure a donnée à l’homme jpour aider le i 
fpyc dans ion acl-ioft 5 n’atcénaë. & ne. ^ 
raréfie plus le fang grolîler & terreftre», , 
pareequ elle a perdu fon tempéramen-.k, ■ 
& bicftqu’c'lc ai: la force d’attirer 
«U.la dilpofitioft de recevoir le lang- 
piélancplique ,'clle manque pourtant de . 
«igueiu-j lorsqu’il eft queftionde fairq,- 
fon devoir. Les reins ne féparent pk*^ , 
guéres la férofité du fang , àcaufe des 
mauvaifes qualités j qu’ils ont receues 
de leur aliment. Enfin les autres par¬ 
ties du corps ne font pas mieux di^od ! 
fées J qae celles dont nous venons de ! 
parler. Ainfi le fang demeurant rem- f 
ply d’cxcrémefts vaporeux » falés , a- ( 
mersj aigresj atrabilaires Scc. par la foi- 
bldï’e & l’intempérie de toutes ces par¬ 
ties 5 il s’agite , fe broiiille «Si fe ferJ 
mente par ces caufes internes. i 
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I Bicflquc les part'cs des Scorbutlcjues 
foicnt fûibies, elles ne laiflent pas pour-- 
tant de fe décharger de cemps-er.-tcir.ps 
d'une partie de leurs exc.éments j^qui 
participent aux mefees qualités , que 
pollédent.,'es- matières jd'oLi ils foitetuk, 
car comme le lang etlmalade dans tou¬ 
te la fubftance i les ex-crémens, qui en- 
Ibfitfeparez j ont auffiunemalignitéiri’* 
domptable. La labve.-le levain de l’e^- 
temich > qui cil le i cll'e du chyle, la bi¬ 
le,, qui vient du coriduit cclidcquc , )e-- 
Cic pancréatique, qui fort de celuy du-,; 
pancréas, ks exc.'émcns fluide.s que les . 
artères & les nerfs dégorgent dans Te- 
ftomach Sc dans les boyaux , ont d» 
l’immodérationdans leur fubdancc, aul^' 
fi^bienqus de d’excès dans leurs qua- . 
lités. Comme ces exerémens fe iTcfléi.t,; 
dans les boyaux parmy le chyle, qui a 
de fon codé de fortmaiiYaifcs qualités, 
ils augmentent le dangerquil y a, que 
ce chyle venant à palfer dans le fafig- 
par le moyen des veines méfentériques. 
de ladées, & à arrofer toutes les entrail¬ 
les , n’appbrte un étrange defordre- 
dans l’œconomic de toute la nature. 
En effet fa matière différente,,, en elle 
mcflne, & fes qualités malignes font unes 
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telle fcmientaCion diTs Icfing,(j’nl 
en na.ft des lÿtnpcaniçs'qTi f^nc affez 
connoiftre coinbien I,i ma'adie, dont 
ils font les fignei-, cf: dilKcilc à com'. 


Nous établilTons donc le fifig de la 
muiie.e que noiisPavons expofcjpout 
la caufe materielle du Storbui, 8c pour 
la palTiesdansdaquelle il i'élîde,de forte : 
qu’on pourroit dire, que cette maladie p 
n 'cft q^i mte corruption de soute-b fiebjhn- . 
ce du Jaijg. ' /■ 

fih- ij.- tâcEiUt de découvrir rcifen- j 

tr.etho, te de la corrupcionjdit5 quelle cft H» j 
8 . de toute bfubfieince de corps ' 

qui fé corrompt, ce qui ne luy arrive qui 
par une chaleur e'tf avéré, c’eft à dire côme 
praf. l'explique dodlemcnt 5 ’i?ao« iSéHJunWj 
ad fy- qu’une choie châge de nature; ou parce- 
nc.f eb. qu’elle devient trop chaude 5 oirparce- • 
qu’elle.eft meflée avec quelque autre 
fubftance , qui eft ennemie de fon tem¬ 
pérament. i 

Après avoir ctablp que le fang 5 qui | 
n’cft autre chofe que lafubftance humi¬ 
de du cœur , eft; la partie malade -, & 
meftne la caufe prochaine du Scorbut', 
il feroit fort aife à prefent de faire voir, 
que les elprits fouffrent les me&es in- 
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eomlîlodiris, fi je n nprchcndois de per-* 
dre ic temps à prouver une chofejqui 
eft aflez cluirc d’elle-mefme , car .fi 
les efprts font la pa'-tic la plus-fiibrüe 
t diiüng, Si qic le l.ing,.foic corrompu, 

1 qui pourra cro-re que les elprrts foie t 
i dans' v.n cftit nuturel j Puis do-’c 
i que la partie kumide du cœur & la fp'- 
li ritueüfe font attaquées dans le Scorlrt, 

I on ne peut pas douter que Ti part'elc- 
lide ne s’en reiïcnte , Sc je pourrors 
dire hardiment , que le 'Scorhut n’efi; 
qu’une triitladie des j. {ubfiances dt cœur 
cleft à dire^ou qu’il eft malade d’abord-, 
ou qu’il l’eft etifuite par la communica¬ 
tion du fo7e ou de la rate, qui travad- 
lent avec luy au grand ouvrage de la 
fanguification. Les Sympcomcsjdont le 
Scorbut eft'fiiivy, marquent bien que le 
principe de la vie eft attaqué.'La crain¬ 
te de mourir, une Foiblcfté invincible, 
des deffaillanccs fréquences , une rcipi- 
ration inégale & difficile avec un pous • 
de la meïiue nature, une palpitation &c 
un tremblement de cœm- , une d dette 
d'éfprits v'taux Sc animaux, & un def- 
fiut de chaleur naturelle Hans toute l’h i- 
hitude du corps, font des marques in¬ 
faillibles q ie.lexœur .eft.maladc. 
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^ La plus -part des Auteurs, qui dfit ([> 

'eriC du airurefit, que la rate cil 

k partie j :qui foudre daUsedtte maladie 
Si que le (aug co'rronnpu. par une mali- 
. giiité indic ble & par des ‘qualités oc-1 
af ces, en eft k caufe nuter'elle & pro- 1 
chaîne. U n y a que le laborieux Skcn-j 
171 ohf. kilts qai die^ que le cœur efl: une des pré‘- 1 
«îfid/f, miérei parties, qui reirentefitl’attaque I 
de cette Peftc.En effet l’ufàge des're¬ 
lue les "cordiaux, par le dehors & pat 
le dedans, nous fait bien voir , que le 
cœur pâtit. Le doébe attribue la ; 

caufe du Scorbut à reflomach, oi'i il fc ' 
fait un chyle G'rud, mélancolique Sca- 
queux-, qui > eftant porté dans les en- ’ 
trailles, y engendre des abftruâ:ions'& 
des difpofîtions Sisorhuttcfiies, 

Ceux , qui ont vu beaucoup de'd’eaf- 
’hiits fçavent'bieh que cette maladie n’a 
pas toujours fofi ficg-c dans la rata. Viif 
lôiivent touché les hyp?copdrcs des 
’Scorbuticjuss , p oùr fçavoir iî la rate é- I 
"toit enflée,' & fieilè avoit donné lieu aü , 
Scorbut , mais de 30. malades, je n’en nj | 
■pas trouvé fix ou huit, qui enflent l’hy^ i 
pocendre gauche élevé-; néantmoins k'I 1 
/. ;.dey abeauconp d’humeur vsélancoliijus dam | 
be fu'ig, ou pte h mtc inau^iu -de chx- 
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ué i alors to ut h corps languit fâr /V«- an/.p 
pureté du Çang, & ces humeurs grojjlé- 
ns fe portant tiaturellement a la rate s elle 
î’enfie, parc equ'elle ne petit les cuire, ny 
^ s'en dégager à caufe de fa foiblejfe. L'on 
I fçait qu entre les Scorbutiques, ceux qui 

I ibnc atrabilaire? ^ n’oflt pas la rate gon- 
flécjcomrce ront d’ordinaire lés mélan¬ 
coliques ou les pituiteux j parce-qu’une 
bumeur chaud ejcomme eftla bile noire, 

; qui fera en petite quâtitéjfiefera pas une 
tumeur cotifidérabie, comme celle, qui 
fera moins chaude , & ' qui occupera 

i tous les pores de cettopartic fpongieu- 
fe. D’ailleurs fi la rate cftoit toujours 
& indilpcnlàblemenrJa caufc du Scorbut 
comme quelques-uns veulent le pcrfùa- 
der , on en verroit' des marques dans 
tous leo Scorbutiques,qne l’on dilfeque, 
cependant Thomas Faillis , Médecin lib. de 
a^nglois , nousadiire , q?-i’après avoir Scorb. 
fait ouvrir un Scorbutique confirmé, î’ eap. i. 
Juy trouva la rate enailèz bon eftat a 
pour ne la ibupçonner pas d avoir c- 
té le principal fiége de la maladie. ' Et 
forejlusa. vûun Prefident de Hcllâde, Iti^.ob 
■quimourutSccrl'Utiq'„dotle fcye cfickj«r. n. 
I corrompu & dont la jambe droite e.^loit 
toute marquée de taches noires de li- 
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vides 5 fans que la rate païuft a-utremefit 
endommagée. Enfin il n'eft pas toù- 
jours véritable, que la rate foit la par¬ 
tie malade dans le Scorbut, mais onne 
jçauroit nier , 'que le cœur ne foiiftrc 
toüjours ou par fympathie, ou parla 
propre maladie, & que le fang mélati- 
colique & aqueux ne l'oit la caufe im¬ 
médiate du Scorbut: & bien que j’aye 
irti quelques Scorbutiques, dont le pan- i 
créas , le méfentere & romctitum e- 
toientdîétris & corrompus, cela n^m- 
pefehe pourtant pas , que cette partie i 
principale ne foit toüjours attaquée dans 
cette maladici 

Pareeque j’appelle tantoft la mélan¬ 
colie , aqueufe à l’imitation d’Hippo-‘ 
Sfate, qui la nomme Eau; & tantoft ter- , 
fcftre comme fait Galien , peut-eftre y 
auroit^il qu elquun qui trouveroit de 
robfcarité dans ces termes. Pour lesé- 
«laircir donc, je dis que la mélancolie j 
eft la partie la plus froide & la plus fei- ! 
€he du lang' avec jin peu d’aduftion. El¬ 
le relîémbie à de la cendre , à quoy la 
(ftf compare Galien , laquelle eft froide & 
eaufis friche avec de Pàcrimonie, qu'elle com- 
fympt. mimique à l'eau, quand elle y eft mef- 
ea^- 3^ léç. Cette humeur qui eft la lie du vieUA 





I fang > eftfi terreftre de fa nature, (|a'el- 
I Je avoit befoin d'une abondance d'hu- 
I miditc pour ]a porter dans d es vaifleaux 
f extrêmement étroits t <S<r comme ,eile.- 
eft compofêe dcces a.fubfl-ancesj Hip¬ 
pocrate l’appelle d’une façôscSir Galienàc 
l’autre t tout de melme tpaelî on mefle 
de la terre avec de l’eau, on nommera 
ce mélange tantolt aqueux & tantoft 
terrefte félon 1-abondance de lamatie- 
te, qui r dominera,. Ce;te mélancolie 
ne caufe point d’inconvéniet, lorsqu’el ' 
le .'e-ftdans les. bornes d'une, lànté par- 
I faite-, mais fi' elle fei corrompt, il en 
i naifl: des monfircs de maladie, qui de¬ 
mandent un Hercule pour les vaincre. 
Alors elle change de nom, & on l’ap¬ 
pelle bile noire, qui n’eft pas toujours 
faite de cette huineur mélancolique ». 
mais qui peut avoir ellé engendrée d c 
bile ou de pituite, c'en: pour cela que 
nous obftrvons dans les Seorhtiticjuti 
des maladies’plus-perîiicie.ufes les -unes 
que les autres. 



CHAPITRE IV. 
DES DIFFERENCES 
D V . 

SCO R E U, T. 


L a jprémiere difFcrence du Scorhit 
Ce doit prendre des caufeSj qui le 
produifent. Il cft engendré quelque- 
F is d'alimefis corrompus , & de ceux, 
qui'font de mauvais fang , quelquefois 
d’un air infcâs & contagieux, tafitoll 
d’iine eau puante , ôc tafttofl: d'autres 
traufes', comme- nous rayons expofé cy 
delVits, 

Oudoit didinguer 2. le Scorbut par le 
temps ; ceby-e/ eft en fon commence- 
lîient ;ccluy-la en fon progrès & U 
dernier en fa perfeétion. 

La malignité & la bénignité du Scoi- 
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degré de poiuTiture indomptable: Tau-* 
ire eft malin , paiceque la pourriture*, 
qui en eft la' caufe ne cède pas aux ré^ 
medesj dont nous avons accoutumé de 
nous fervir? .pour combacre cette ma** 
ladic. 

La 4. diftihdtion. eft prife des qüàb'- 
tésde fa caufe 5 car fi la caufe du Scar- 
but eft la mélancolie ou la pituitejce qu't 
îarrive fort fouventj on l’eftimera froid v 
parccqu-e ces deüx excréments font ac-' 
compagnés de cette qualité , ' alOïs lé 
fang aura perdula pluspart de feselprits 
& de fa chaleiir naturelle,&le Scorbmi- 
<^ue aura un pou s languilfant avec'une 
émotion, une relpiration lente', un vl- 
•fage enflé 8c pafle, & les autres figne^ 
qui accompagnent les intempéries fro> 
des Mais fl la^bile ou l’atrebile enfort 
la caufe 3 ce qui arrive allez rarement^ 
on i'appéllerachaud , pareequ'on 7 re¬ 
marquera une fièvre lente auec des re¬ 
doublements confidérables, une foifjdes 
'Veilles,'8c les kiïtres fignesqui marquer^ 
'uhe intempérîè chaude. L'on peut en^ 
,^orè connoiftre la canfe de ce'cte 'mala¬ 
die par le tempéramentdq malade :car 
, un homme fain, qui èft bilieux tom*^- 
k'Sé4fbuh '(^ que fi 
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bile , quieft Thumeur domifiante , IV. 
fa plûcoft la caufe de cette maladif, 
que quclqu'autfejhutïienr, ainfiToftpeat 
>diftinguerle Scorbut parla cofinoilïancc 
■Ae ce qui domine dans lé tempérament, 
Bienque faye diftinguéle Scorbut ta 
:diaud 4 c en ftoid > ce n’cft pas pour¬ 
tant quil n'-y ait d’un cofté 8 c d’autit 
:âcs marqu-cs de .chaleur, pareequ’il cft 
produit par la corruption du lang , ic 
-H,CS .lignes df froideur , parecqu il ell 
jWne maladie longue : néantmoins j c l’ay 
sdivifé de cette façon ■> parccquc dans 1« 
froid il y a moins d’apparenc» 
-de chaleur , quc.dans le chaudi 

Sc ainf j’appelle l’un froid, & l’autt» 
(Chaud.. D’ailleurs cette divifion me pa- 
^roilt cûre fort-néccirairc pour la prati- 
lik -Et J^ipp^crme mefmes l’a jugé de 

tette mamere,, lorsqu’il a fait une dif¬ 
férence cntr,eles SeorbHtiçjuej pituiteui 
.4& les bdieuz. 
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CHAPITRE V. 

DES SIGNES 

E V 

S. c O R B U r. 

L jÈs tnafadies ont leurs lignes 3 poiiif 
fc fair“ diftinguer les unes des 
autres 3 &■ le Médecin (^ififcaitlc mieux 
faire cette diftindion ell aiiffî le plus 
propre à ti'availler à la guérifon du ma¬ 
lade. Cesfignes font 6'o/./. 

produits de ^tiel^ue ehefe, comme de leur /• 
cau/e. On en remarijiie de trois fortes «jfed. 
dans le Scorbut. Les uns Æintles ayan-f* 
coureurs de cette Pelle. Les autres ,luy 
font proprcssSt en font in cparables 3 & 
les derniers qu'on'appel c lÿmptomcs, 
font auffi des maladies a qui le fciyent. 

DES signes qti devan¬ 
cent LE SCORBVT. 

T Es lignes avartcoureurs du Scorbut 
A_3n en font pas des inarqûes infadlt- 
blés 3 ils ïnarquent auHâ-bien la veijüc^ 




d^ufte autre jnaladie que de celle-là. Ge-^ 
pendant oft doit y faire de férieufes 
réflexions j afin de le combatte dans 
ion commencement j il fera peuc-eftre 
trop-tard J fi l’on attend q l’il ait jette 
de puilfantes racine ; dans les entrail- 
1 -es. Lesprincipaux lignes qui marquent 
fon approche font la pefanteiir du corps, 
la langueur des facultés de l’ame, une 
ienteiir dans le mouvement s une fdi- 
blçflè de jambes de de cuilfésjune tu- 
jneurde gencives avec rougeur oublati- 
,.fheur 5 une couleur de vifage éloignée 
de la naturelle» e’eltà dire jaunâtre , 
paflejbazanéejpu verje ciranc firie noii,. 
Avec ces figues, fi le. mrjade eft fils 
jl’un pere ou d’anc mere , qui Ibient 
yalécudinlires & Scorbutiques s’il a 
une,fè.Time ou des amis familiers » qui 
-fuét atteins de cette maladie; slil boiç ou 
mage aveceux:s’il demeure dans un lieu 
mirécageux: s’il eft dans ùn vailleau otV 
il y ait beaucoup de Scorbutiques: 
fon indilpofition fuccede à quelque Ion- ' 
gue & ^cheufe fièvre : Enfin s’il trou- | 
ve du fiuxlagenent dans Tufagc'des re¬ 
mèdes anti-feorbutiques , foyez perfua- 
dé que cet homme eft fiir Iç point de | 
tomner dans le Scoïktiù \ 
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I Si le Chyle , qui elt la matière pro¬ 
chaine du fang, n'a pas de bonnes qua¬ 
lités} il n-^ft pas propre à,-fc joindre à 
la inafle , car s’il eft fait d'alimens , 
qdi produifentun mauvais fuc, & lî'c 
Ventricule a manqué dans fon aébion 
toit par la foiblelTe, foit par l'abondan - 
ce des excréments s qUont vomy !es ar¬ 
tères & les nerfs dans fi capacité, qu'el¬ 
le apparence qu'il fe fafl'e de bon fang 
de cette matière? Cependant l'eftomach 
ayant fàitfi fondion, comme il a pii, 
s’en décharge dans les boyaux. Là ce 
chyle,pour augmenterIbn impureté,fc 
nielle d'un colle' auec la bile , qui vient 
dufoye,& de l'autre avec le lue pan¬ 
créatique, qui fort du pancréas. lugcz 
fi ces excréments font propres à rctcur- 
fler dans les veines, puifque la nature 
s'en décharge comme d'un fardeau. 
Q^on juge encore fi dans une cacochy¬ 
mie univerlelle,.ces èxcréments peuvent, 
ellre exempts de malignité. Ce chyle 
ainfi rcmply d’ordures fe divife en 2. 
parties ; la plus groffiere fort par le fié-, 
ge , & la plus fübtile s’infinuc d’un cô¬ 
té dans les veines méfenteriqaes pour 
aller au fbye , ôc de l’autre dans les 
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chyle,qui pafle par lesipéfentéiiques, 
va angmcncer i'incempérie & les ob- 
ftriidions du fofe , eeluy qni eft pouffé 
dans les veines laârées (comi-ne j’cn ay 
fait fouvcnt Texpérienee dans des cada¬ 
vres humains ) fe jette dans la grande 
g'andedu méfcntére qu^ifellius appel¬ 
le pancréas, d’où’ il pafle dans le con- ’ 
dmt thprachiqiie, & va lé jçtcer dans Ij 
veine fouclaviere gauche, pourfe cou- _ 
1er alle z preepitamment dans de cœur i 
avec le torrent du fang. Dilpofé comme ' 
il eft, il ne peut qu’augmenter la caco- : 
chymic , affoiblir le principe de la cha¬ 
leur naturelle,obfeurck âîr corrompre 
les'elpiits, faire languir les ficultés de 
l’ame ôc caufer des fermentations déré¬ 
glées à k inaflî dirfafig. Cette humeur 
rnellcearec le fang eft diftnbuéc cn- 
fuitc par Tartere hépatique au foye Sc 
par la Ipléniqije àl a rate, où elle ne fait 
que caufer encore nn nouveau dérégle- 
métiéc le cervean qui a un comercrécroir 
avec le cœur, ne peut qu’il ne fe reiîénte 
de tous ces defôrdreS.Après cela doit-on 
s'étôner de la pefenteur du corps & de la 
Jeteur de mouvemét, dont fe plaignétiî 
ïbuvent les Scorhmi^nes.ôc ne feroit-cc 
pas une jnerverlle qu’on pûft conléiyer 




Si’ 

âc la vigueur dans .vne pareille caco» 
ehymie 1 d’ailleurs comme le vifàge eft 
le témoin irréprochable des humeurs, 
<jui dominent dans le corps.: lorsqu’on 
■void un hommc jaune 5pailcjbizané,o.u 
plombe,il ert: aiféde conjecturer que la 
mafl’c du fang eft remplie d’un excré- 
inentjcTou l’on ne peut attcnlrc , que 
des lajîîtudes , des langueurs, des foi- 
llclTcs 6c les autres fymptomes» qui ar¬ 
rivent à ceux J qui vont tomber dans le 
Sorbut. 

DES SIGNES PROPRES 

Dr scoRBrr. 

O Vtre les lignes communs, les ma*^ 
iadies en ont encore d’autres par¬ 
ticuliers , qu’on appelle pathognomoni¬ 
ques. Ceux du Scorbut font les ulcères 
aux gencives, la puanteur de latouche» 
des marques & des duretés aux jam¬ 
bes 8 c aux cuiftes j, 8 c une impuiftànoc 
de marcher. 

I- 


Des ulcères des gencives. 
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fait accablée J tâ^he toujours de fe 
'barifïérdes excréments qui l’incommo-l 
dent} elle fait de temps-en-temps des , 
effors pour s'en décharger parles lieiuf; 
convenables. Pour cet effet le cerveau, [ 
pour ne parler pas des autres parties, 
a fes glandes maxillaires & fes paroti*] 
des 5 oii il envoyé une grande partie de 
fes férofités. Son tempérament, fa 11 » 
tuation & les fbnélions} qifil fait de¬ 
mandent, qifil fe ferve de la partie li 
plus-fubtüe du fang : mais comme elle 
=cft extrêmement féreufe dains les Scar- 
bmi^ues , il s’enfiit que cette partie 
principale fe remplit d'excréraens ,dont 
elle fe dégage lur lés émonéfoires de 
la telle. Les glandes 5 qui font autoiif 
de la gorge 5 diflribuenc les férofités 
•qifellco . treceùês} aux parties déliâ¬ 
tes de la bouche 3 par le moyen des 
vaifleaux falivaires , qui fe terminent 
aux gicncives , & deifous la langUA 
Si ces excréments font actes , aigres & 
malins 3 comme ils le font dahsîes Scot- 
iuticjiies 3 les gencives dfi deviéhnerit 
■flétriessulcérées &c.orrompuë33les dentS 
en feint décliarnécss ébranlées, noirciesy 
Cariées 3 elles efi tombent mefmc forb 
Auvent , & le dedans de la lésme intif» 
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rfeure» oàil paroift quelcfiie-foîs dès 
varices, eft taché de pareilles marque*, 
qije celles qui aixiteue aux jambes des 
Scorl>Hti<^uis.l‘a.y m'cCirie ïemi:q sé fou- 
vent que les enfifis efloiefit plus - f.i- 
aux ulcères de la bouche » qu'aux 
marques des jambes , parccqu i/ fe df- 
fhihuê plus (sie nourriture duns leurs hlr-de 
parties hdutes , qtte dans les baffes , f«m-& 
celles—U furpaffant en grandeur celles- vigü* 
cy. Ainfi comme leur cerveau reçoit da¬ 
vantage d'afiraens , il reçoit auïîî'plus 
d’cxcrémens Scorbmitiues , qui ulcèrent 
les parties délicates dc-feur bouchgr 
i 

Ve lapuanufsr de U bouchff' 

îl eff impoffible que les S'ecybuti^uts 
avent des ulcères à la bouche femb’a- 
Bles à ceux, dont nous venons de par¬ 
ler a^fans qu’ils rendent une haleukc 
extrêmement puante. C’eft d'e cette 
puanteur, que viefH; le nom de StP- 
ssracacce ', qui /îgnifie Bouche Puante, 

Er je ne doute pas q'ie. cette miuvaife 
odeur ne puüïc au/îi venir de le’or e- 
ftomach, ou de leur poumon: car il nf 
a pas d’apparence qu’un fang esrrom- 
pirdans toute fâ fubilancc , qui palïc 
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cotitifiucIIemenE dans le poumon j.. tif 
excite une tnauyaife vapeur, quifccom* 
miiniquc enluicç à la bouche parla ref- 
piration : & l’on ne doit pas encore 
douter que le chyle, qui eft dans l’e- 
ftomach d’un Scorbutique i où il acquiert 
le prineme de fa corruption, ne contri¬ 
bue aum à cetçe: odeur infupportablc. 

Il y a, quinze, jours que mourut un jeu¬ 
ne homme Scorbutique dont, j’avois 
le Ibing. Il avoit des ulcères aux genci¬ 
ves avec une puanteur de bouche ficx- 
■ traordinaire , qu’il étoic. impoÆble à; 
qui-que-ce-fuft de demeurer dâns fa 
chambre fans en eftrc empoifonnè, fes , | 
ulcères eftoient fi malins qu’avancq^^^ 
de rÂourir , les os de la mâchoire fu¬ 
rent cariez, & les mufcles buccinateur», 
troiiès. par la malignité de l’huoieuf. 
Setrbtttique. 

3 

D is marques ^ des durete’s aux jambetl 

Comme le fang le plus-fiibtil des 
Scorbutiques monte ù- la telle, pour J 
faire des ulcères à la bouche, le plus 
teneftre defeend aux cuifles & aux jara- 
laes, pour y caufer des taches qui fc font 
,auj|i remarquer quelquefois uU dos, aux 
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kas & aux autres parties du corps, ôc 
c’eft delà que Forefins appelle le Stor-,. 
but,Gingihrachium, pareeque les bras 
en font quelquefois attaqués aulïï-bien- 
que les gencives.Ces marques, qui pa- 
roillént d'ordinaire aux jambes,.font des . 
lignes de l’ébullition & de la fermenta¬ 
tion du fàng , ou pour mieux dire de 
fa gangraine.^ Elles font tantoft petites 
& moindres que des lentilles , tantoft 
elles font larges,comme la paume de la 
main j dans celuy-cy elles font ellevées 
éf font la peau un peu inégale > dans 
cc!uy-là elles ne fo'nt point, d’éminence:., 
quelquefois elles font jaunes,noirâtres, 
livides: Sc quelquefois rouges ou vio- 
letes. Tay fouvent remarqué, ce qui 
n’arrive pourtant pas toujours, que ces. 
taches necroiflbient point, ce qui me. 
fait croire 5. qu’celles fe font par un dé¬ 
gorgement, que les artères font tout 
d’un coup, dans la peau. i. qu’elles ne 
fuppuroient point,parcequ’elles eftoient 
faites d’un excrément aigre , amer, fa- 
lé &c. qui cftoit incapable de fuppiua- 
tion. 5, quelles ne s’évaporoiêt qu’a¬ 
vec le temps , acaufe de leurs parties 
terrellres Si l'humeur Scorbutique 
beaucoup épailTe », clic demeure 




1 


â6 Traits’ ^ 

dans les chairs des cuhl'es & des ja®; 
bcs > où elle £iir une tumeur dure &■ 
fans douleur, ce quia obligé l’Auteur 
des deffinitions , qui font' attribuées à 
Galien de mettre le Scorlfut pàrmy les- 
Paralyfies, & c’eft auffi ce qui a dofi- 
né lieu de l’appeller Scélotyrbt, com¬ 
me qui diroitun-lien des cuilfes 5 f dés 
jambes. 

Il faut- obfcrvcr , que ces if mptoracs 
ne. font pas toujours iniéparables de la' 
maladie , car j’a/ remarque quelquefois i 
des Sçerhntiefuei, n’avoientquedes 
ulcères à la bouche ,, d’autres qui n’a 
■vroient que des duretés dans la chair des | 
cuiîî'es ou dès jambes 6c d’autres qui n’a- : 
Toieneque des marques dans leurs par- ’ 
. ties baifosjcepéiâttous ont uncdÙficulté 
& mcfmc une impuiflance de marcher. 

I>ES STMfTOMES ET DES 
MADJOiES.QTJ SVh 
FENT LE SÇOREFT 

A P^és avoir examiné les fignes , qnî 
devancent ie Scorbut , & apr és a- 
Toir rendu raifon des Cym^oi-nes 3 qui 
1 aarcompagnent inféparablemeat, par¬ 
lons 
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loflï des'f}-mptomes'•& des • maîadiesï 
quilcüiivent. 

Fovtîfmcnt, de l’Envie h 'vomy 
-é' du Murmure des boyaun. 

Xe'ventrictile j'qui reçoit dàifts & ci- 
;padcé auffi-bienque lesboyaîixjdcs eSr- 
'CrcmcHts Scdrbutitjues ^ dont k s artj6" 
ares & les nerfs fe déchargentrnoeflàm- 
•ment J skleve fort-fbovèbt contre -Ce^ 
inat'eres,& tâche de s-’èfl débaraflêr pàt 
le vomilfement. Au^rédeces éxcrémenfe 
ne viennent pas ïodjours des akétefe 
ny des nerfs j car le chyle •qu'i fe cor* 
rompt dans l’eftomadh eftaflèz'capable 
de liiy-inefme de caufcr ce ïymptome^ 

' Silamkiere demeure entre 

' les tuniques de l’cftomachjou fi une va¬ 
peur maligne touche fes parties les plus- 
fenfibks, il fe fait incontinant des ef¬ 
forts iniitilessdonr la nature efl: extrême¬ 
ment fatiguée. De ecs màtiêres'O’cJ^- 
huticjueséc Ciliés naifiênt dés vents 5 qui 
font le îvlufinure d-es 'fîoj^aSs iq’ài 
apportent une teilc'pèfenteur à fedo- 
^ffiach .’& une^elle diftenfidn dlfns 'dés 
boyaux, que les’malades Tont foitvok 
obligez de fe'.plaïndre -de la dpuleu;.^ 
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iis eai'effentent. _ 

2 ; 

D U Flux de ventit > de la Dyfenttrit 
du IÜ.US he^aticjut. 

il eft impoïîîbl-e, qq-e le cbyk Te'cor¬ 
rompe dans reftomach de nosScarbuti^ 
fuei (am eûre la caitfe cTuta F-lux devé- 
trçj.qijc j'appelleray .cacoclaymiqaeo & 
il cil encore impoffible j que .ces ma- 
ladas, rendafic des excréments, dont la 
quantité furpafle celle des aliments, ■ 
ont pris,'Scdorit les couIeiirsTont ' 
Ç^fti-émement différ£rites,’lemefme ao 
-tldct tic s’en enCiive.'Deplus lé foye,Ie 
-Bâcréas-'& le méStére le décliargeât das | 
les boyaux de la fapeufluité, qu’ils ont 
sr,eceue de toiit le.corps, augmentêt en¬ 
core les excremet^ts, qui viennent du 
<<hyle •, Sç les boyaux (cftant irritez par 
d*acrirnoftie dje ces ordures, iônt obli- 
gez de fe vuider fort-fouvent. Les Scer- 
hmi^ues font .mef.nc quelque-fois da 
<7 < 5 /- ,? fing , cç que T Antiquité a nommé Dy- 
eie ayec cette, diftifiébion, (|u'elle 

lÂ a eft accompagnée ny de tranchées ny 
y-ïsCv’.» i’ulcéres aux'boyaux.Cefang viftquel- 
q le-foisd.eshéraorrohoïdeSj& quelque- 
ff«is des yeioes & des artères méCenté- 
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rfqnes: loisqu^’il yienc rlç ces derfiiers 
vailîeaitx 5 cela arrive oit parceqae'te’’ 
fbye eftteilement rafiaLhy , qa'il nV 
pas la farce dereteniriisî fang, qai eft le; 
direfor de la vîei 6r c’elt-eeqloa ap¬ 
pelle Flux liépaEiqne, ou parceq'i’ü y' 
aparmy le fang tant {Texcréments acres, 
aigi'es 5 amers ôic. qu’il etl impoffible> 
que rexcremicé desTailIcaux iveaioic 
oiiverce.. 

De la Douîùhï de venirei- 

Sàns iinteldeîbrdre', iln^efTpaspof" 
fible,que le maladcnefente de la dou* 
leur , & ü lc Scorhit eîl nam ni 4^" 
ceccè façon, acaufe des douleurs extrê¬ 
mes aufquelles les Scorbiitiijites fondu- 
jets , fçattroiCron mieux faire, que d'e 
tâcher, d'bn découvrir exactement la 
caufe, afin de fubvcnin à un fymptome ■ 
fi fâcheux. 

Dans la Préfacé de ce Ivivrenous a- 
Vons étably pour fondement, que tou-- 
tesles parties du-corps fe nourr ifl’oiéc de 
fang 5 &q*ue les artères eftoient les jn- 
ftrumés, qui fervoient à 1 eur, porter cef' 
aliment, àquoy nous adjoûtons psainte-- 
Hanc, que les nerfs font auffides orgat.^- 
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nesjçpai portent le fuc qu’ils contiennent»^ 
dans les parties, ou ils feterminent;, 
«ar , bienqiie le fangartérial j.d'oii fc 
forme ,1e fuc nerveux foit changé fub- 
ftantiellement dans, le cerveau , avanu 
que de palfor dans les nerfs il ne lail^. 
K pourtant pas de conferver fon ufige 
& de retenir fa qualité nutritive ; cela 
cilant, ainiî pofé perfonne ne fe doité-> 1 
tonner. Ci les Scorbutiques relfentcnt des [ 
douleurs fi, extraordinaires. La nature 
fait ce qu’elle peut tous les jours pour ■ 
fe dcfïàire des impuretés quifontdani 
fe làng J éieelle ne trouve point de che¬ 
min plus focilejque ceîuy des boyauïj ; 

S u fout des pu très extrêmement fen¬ 
des. L’on- fç rit que ’a mitic e Scor- 
ÿuiique pofiede des qualités for;-^ic- 
q..iantes, «Sc que paliant par des mem- 
ibfantsjpouré^çre évacuée, ilellitnpof- 
fibie qu’elle n’y .caufedes douleurs ex¬ 
trêmes. Déplus fi ces excréments, qui 
■ fiant de diverfe nature, démeurent en-, 
i tre les mébranesdesboyaux,ou entre 
‘ celles du péritoine, oirils fe fermentent 
de nouveau, la douleur en fera encore 
beaucoup plus grande , & s’il arrive 
qu’ils s’y attachent avec opiniâtr'eté, ce 

l|roçt<?tD^ durera, df,s foura ,4;..dcs fe-^ 
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maîfies entières. Mais lorsque la cîralcuE 
flatureile aura dilïïpé ou évacué, la ma¬ 
tière j qui em eftp it la caufé 3. alors la, 
douleur cellêra 3 pour retourner pçii-dc 
temps apres avec plus de ,force <qu’au- 
paravant 3 pareeque laxaufè efiefente- 
cfttoujours préfentCsS: qifelleagift in- 
cellament.Cette douleur eft tatoftfîxe & - 
tatoll: vagabonde 3 elle fe fait fentir dans 
le coIon3dans les menus bo7aux3dafia les 
replis du périt.oine 3 dans les lombes 3 c 
eniSn dans toutes les parties du corps > 
comme nous verrons cy-aprés 3 lorsqu®:- 
nous.,parIçj;Gas du RbumaCifiBCv 


Pfs Vrimi lixivfahs^ 


Si le malad e n'a que de f émotion dans 
lepous, & qu’ilrende pendant quelque- 
temps des Vrines lixivialcs , epa fles ,, 
troub'es 6 c fcmblables à du vin roupe 
nouveau-feitsTon peut juger parce fi-, 
gne aveefort-peu d'autres conjeéfures,.. 
qyec'eft un Scorbutiijue.VYrinc cftune 
marque évidente de la difpofition du ■ 

fang &r de celle des parties 3 qui fer_ 

vent à le faire 3 fibienque le fang eftant 
malade dans toute la fubftancc 3 il n'y 
a pas d’apparence 3 que la férofité 3 qui 


Traite 
Raccompagne par-touft ne foit auflnfi. 
fedkée de la malignîcé.Rürine n'efl pour¬ 
tant pa-îtoâjours lixiviale dans les i’for- 
bmiijttes , quelqucrfois elle eff rouge, 
ce (j'ii arrive à ceaxjqui oncdelacha- 
leiu- ,& des obftruÆons dans ]c foye , 
qTelq'ic-fais elle ed paflcjclaire & crue, 
de forte qu’on peut juger par-là , que 
là cormoiffince de . cette maladie par | 
les Y ânes , n’ed pas toûjpius alEuce. 

DeJH-yüoi^ . AÇcïth.. 


tes S'carb'HtI^y.es font-dans unécatl i 
faire pitiédoj'squ’il-s tomhedt dans THy- J 
diopilîc:, qui eft Kitte dés plus-grandes | 
maladies,qui affligent les hommes 5 par- | 
eeque , les parties qui préparent le | 
chylejceJIes qui fônt le fang,*: celles qui f 
en réparent les excréments, eftant alors 
fbibles fe intépérées, toutes les adions 
qui en dépendent , ne fc font qu'avec 
langueiu'. La caufe de cette Hydropi - 1 
lie eft une intempérie chaude ou froide | 
de, l’eftomach, du cœur, du foye, de) 
la rate, des reins, ou d e. quelque autre | 
partie confidcrable , oubien pour nie ] 
fervir de la penfée de Thotmt Barthih] 
traü, lin , eiJç ne vient d’ordinaire , p^it 
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I Mondance de la fém^té , qui remplit de vnf 
f tellement les v-âiffeattx lymphatiques , lymph; 
J qH ils fe rompent ($" qH ils Utjfent couler cap. t-, 
dans les cavités , tm tls fè rencontrent les 
humidités qa ils contiennertt : en effet îfe 
Vetneïi iln'a-rive jamais d‘Hydropifie, 
quilny ait quelques parties de rongées , d e 
rompues, d’ouvertes, üPS de fendues. ■ 

! Du bas ventcc montons dans la pot- 
t ttine pour confidérer les defordres, que 
ic Scorbut y fait, 

. Le mouvement J qui eft d’abord pro^ 

I duic dans le cœur 3 par la vertu de la 
femences s’j.conferve par les cot'niiel- 

I lcs ébullitions , qui Te font dans fes ca¬ 
vités 8z parla communication des eC- 
prits 5 qui- defcéndenc du cerveau , car 
-ces deux parties ont un commerce é- 
•troit'pour les actions de la vie. Leprin- ^ 
cipaLufage du cœur eft de faire vivre de rêj^ 
Thomme, endiftrîbaant par tout le corps 
ionaliment.principal, comme Hip-pocra- 
i ■■tel’appeIle -3 ce^^u’ilFakpar le moyen de 
! -ce mouvement qu on appelle Pous ; & fo 
moins principal cfi: de donner aux pou- 
nrons la faculté d’éventer le-fcu 3 dont il 
ell: comme le foyer, afin de tempérer fa 
I chaleur & d’évacucr-les vapeurs fuper- 
I iues.^ui sy engenirent ocar comme Je 
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feu de nos cuifincs s’éteiftt s sM n’eft 
■-cvànté'& fi on luy refufe f évaporation 
de fa fumée J ainfi le noftrc ellfuftdqué, 

‘ àmoinsgue le poumon ne le rafraichiire i' 
n'en évacué les eScrémencs fubtils; 
'Et ce mouvement du poumon eft ce 
iqu’on appelle Refpiration. 

De tout ce difcours je prétens'tirerla 
taifon-de l’inégalité du pons 5 dehdif- ' 
iîciiltéde rerpirer sdes.palpitationsjées i 
foib.'elî'es & des'douleurs de tœur,des 
fiévres'erratiqueîjdcsTiiffiîfiôsde chaleSt 
ou de froideur, 8c de quantité d’autres 
iUi-ommodités ,.q'ai arrivent à lios’iSter- 
ijutiques^ 

6 . 

De U Fièvre lente , de fis redoùhUmim 
dt l’inè^alitè de Pens. I 

Tout le monde fçait,'que laFiévi'e eîl 
•une intempérie ïontrc nature , cbaude 
■& feiche.-, qui occupe le cœur, 8c qui en 
Blelîé l’aétiorndefoitequ’il n’eftpliis en 
^eftat de fe mouvoir avec ordre, de bien 
■cuire ny de perïeélionncr le fang, qu'c 
-les veines dégorgent dans’fès cavités, 
îiy enfin de 'bien diflribuer à tout fe 
•corps la chaleur 8c les esprits ordinai- 
•«Ces.ùCetce-Fiévxe efiilence dansles Arey* 
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huîiciues Sc mérite plucoft le nom d*é— 
motion que de Fièvre. 

Le cœur des 'ScerbHticjues , qui re- 
çoittous lesioursdufang corrompu, ne 
làuroit-conferver les mouvemens rég'és. 
quelque-fois il agit plus précipitamment 
que de coutume, & q-.ie quefôis aulîî il 
s^arrefte, ce quon nomme deffaiüance 
Sc folblelle. La caufe de ce prémier def- 
ordre eftle mélange dé quant tç d'ex- 
crémerits Scorbutiques , qui echau^nt 
le cœur en fe fermentant , oubien la 
corruption da la-propre lubftâncc du 
fâng, qui le picotepar fes qualités ma¬ 
lignes , Sc qm roblige de fe mouvoir a- - 
vecplus de violenêe. La caufe du i.ell la 
crudité du fâng, la langue ir du cœur,' 

& les inégalités dqs efprits animaux, 
qui luy font, communiqués, tellement 
qu’il ne peut quelque fois fe faire d’efo - 
leruefënce Sc de Ipiritualilâtion , s’il 
efipermis dé parler ainià , de cette hU' lih de 
ïneur Scorbutique dans le cœar.i car RtJ'f?’ 
comme le feu de nos foyers a yn mour- 
vement continuel , mais inégal, a- 
caufe de la diverfité & de linégalité d«s 
laatiercs quilcfomentétiainficeluy des 
S'cofbutiquts ayant des matières de di- 
verfe nature, & dé qualitcs différcnces, 

Cl 
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corn ue nous rayons montré >. 

fans ordre J & fail^ l'ifiegalité. du pous^ 

4j .ie nous obfervons fort fouvent dans 
les Scorhutiquet» 

7 * , 

JD*: de ekaUur de froldinr, 

Il arrive encorea nos malades des fiiffa- 
j^ons de chaleur ou de froideur jc’eft 
i dire qu-Is fenteftt.comme des élance- 
nicns de feu ou; de glace par tout lent 
corps J mais particulièrement au vifa- 
ge. Cette Suffufioa de chaleur vient de ' 
ce--que le cœur fè déchargeant préci-, 
pitamment par fes' artères, de ce qui , 
rincommode , toute la fuperficie du i 
corps., mais principalement le vifageen | 
4 -eçoit les vapeurs chaudeSafaligincuTcs 
corrompues : ce f/mptomc palfe dans | 
un moment parcev^ue la matière j qui 
Reproduit eft extrerneraent fiibtile, & 
:fe diflîpe for U facilement. Il en arrive 
le contraire dans les SufFufions froides 
=©ù le cœur ell tellement attaqué quil 
•cédé pour quelque moment de. dühi- 
■Bucr la chaleur ordinaire à toutes les j 
■ parties, qui s’en trouvant privées > ne, ' 
peuvent q l’èdes ne demeurent fenfî- 
Blementfcoicks. a, C(U:le.-cœuc? youlaflC. 
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fc garantir de la matière corrompue'^ 
des vapeurs malignes du fangjqui paiTc 
inceiramment dans fes cavités j nepen- 
fè, pour ainfi dire, qu’à fa conferration ». 
& abandonne par ce moyen toutes les 
parties, qui ne visent que par luy. 
Ce {ymptom* non plus que le premier 
ne dure pas long-temps, pârceqne 
l’bomme ne fçàiuroit v ivre fans le mou¬ 
vement du cœur,&rie cœur ne faüroitfe 
mouvoir farts communiquer fa chaleur 
fes efprits à toutes les parties? . . 

8 . 

Pe la Di^mké' âe rtfpiref. '. 

Il arrive auffi 'quelquefois , que Ir ^- 
cœur eft en danger d’eftrefuftoqué par 
le deftàut de fa chaleur, par la crudité 
du fang , quipaife incelTamment- dans . 
fes ventricules &'par rmipureté du fuc , 
nerveux , qui deiccnt continuellement- 
du cerveau, àmoinsque le poumon ne 
vienne promptement à f>n feeburs. Il 
n’en doit pourtant pas encrer beaucoup- 
d’alîiftance J puisque le poumon, qui ne 
fe meut que par lesefprits,quelecœur- 
■if le cerveau lùy diftribuent, ne peut- 
l&îre librement fa fortdtion, quand ces 
deux, jpartie.s attaquée s. È: ailleurs 
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les nerfs J qui. fe terminent aux mufcles 
du larynx j du pharynx & de lapoitnftC) 
ê£ qaife communiquent au diaphragme, 
aux poumons ôt aux autres parties jijai 
fervent à la refpiration» font cellemsnt 
remplis de matière Scorbutiqut , qii’i 
ne le peut faire , qu’ils ne produiletit 
de petits mouvements convullifs par l'a- 
erimonie j par l’aigreur & par les autres 
qualités malignes des humeurs qu’ils c 3 - 
■ tiennenc.il peut encore y avoir une autre 
caufè delà DiâScultc derelpircrdorsque j 
le foyex êc p rincipalemcnt la rate font 
tellement enflés 3 qu’ils prelTent le dia¬ 
phragme 3-& font par ce moycn J’ff- 1 
pacc de la poitrine plus-étroit 3 d’oû l 
vient que le poumon acre peut mouvoir 
qu’avec diflîcultC s mais cela n’eft pas 
univerfeldans les Scoy'omiqKfS,commtïi 
Tay remarqué cy-dcilaS} aucontraife: 
i’ay fo'uvent obfervé que dans la plus* 
parc de ceuxj. qui font dans les vaillcauri, 
on trouvoic, leurs hypoeondres moisi. 
-cgaia&fans douleur., 

5 >- 

X)e la Comprejfioa de fèltrint. - 

Un y a guéres de Scorbutiques, qui 
»ic fc plaignît de ja comprfe/Eoaal c poi- 
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‘‘trifte. Ce■fyjïiptome vient quelquefois 
de la tiimeitr du foye , de la rate ou d» 
pancréas j mais la caufc la pliis-comnm^ 
ne J c’eft la diminution de la faculté 
animale avec line légère obftruâiiondes 
nerfs J qui font diftribüés au cœur, aux 
pouiilons 5 aux mnfcles intércôftaux Sc 
atout ce qui fert à la rel|)iration.'Cette 
Compreffion arfive fouvent fahs diffi¬ 
culté de relpirer, ce qui éft une gran¬ 
de marque-que la tumeur des entrail¬ 
les n’en eft pas toujours la caufe> quoy 
qu en vueillent dire detres-favans Me^' 
decins, au contra ire les malades fe plai¬ 
gnent plûtôft du cœur 3 que du poumon- 
,, Pour éclaircir cette iriatiere , il faut 
’ fçavoir qu’il y a quatre conditionsVqù? 
font nécclfaires , pour faire le mouve¬ 
ment volontaire dans l'homme. 'Pre¬ 
mièrement, que le muicle foit bien diC 
pofé. a. que le nerffoit libre *& ouvert,, 
polir porter l’efprit animal. 5. que la fa¬ 
culté motrice foit vigoureulé & enfin 
que la volonté le permette. Là plus- 
vpart de ces co''nditions fuffifent dans le 
'mouvement naturel, maisçomtïib larei- 
Spiration participe de ltm& de rà’rtcrét^ 
■on ne doit pas setoftftér, fi, Ics.inftr'u- 
Hnens, qui y fervent' ont beft-in de 
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tes cés conditions. 

Si les mùlcles intcrcoftaiix 5 par.cxem.' 
plejdemeurenc en quelque façon immo¬ 
biles J pareequ’ils ne reçoivent qm 
forc-peu d'efprirs de l’épine du dosj 
ïesScarhmi^nes enioufFrirontune Com- 
prellîon de poitrine 3 qui les obligera 
de s’en plaindre. Ladifeçte de la chaleur 
■naturelle 8 c rabfence des eiprits dansli 
malle du faftgj en feront la caufe ; car 
le cœur,ne le mouvant qu’avec lenteur, 
8 c n’ayant que de la matière crue dans 
Tes cavités > ne peut diftribuër àla raoël- ' 
le de l’épine du dos, que des matières 
• ^curèutic^nes , 8 c encore en fi petite 
quantité, qu’elles Ae liiffifent pas à faire 
Agir les mufeies. D’autee-part le fucncr- 
.veux eft fl mélancolique & fi grolfier, 
qu’il bodche une partie des nerfs, qui 
fervent ;'i la dilatation de la poitrine. 
■Et enfin les mufcles delà rcfpiration 
lent quelquefois fi abbreuvCz de fcrolîtcs 
mélancoliques , qui les rendent pelants 
qu’il ,efl: impoffible que l’efprit ani- 
rnal., <jui eft en pe cite quantité,les 
■purfiê elever,pour faire fuivre lesmou- 
.-vemcas du poumon à.ceux de la poitri¬ 
ne. Il eft donc véritable , que le cŒ,ui 
scft ia faucce .de .ce,Ï7mp.tomc 3 parcfr 
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fi'il ne diftnbuc pas au ecrveau un 
fang plein de chaieur 3 c gonflé d'efpnts.; 
car fila joye (urvient au i'corlmtiqtie, qui 
eft incommodé de cette Compreffion , 
auflî-coftce fymptome ceOc, & ilfe fient 
beaucoup fioulagc, [>arcequela joye di¬ 
late le cœur , augmente fia chaleur & fion 
mouvement j excite ! e fiing , ôc le fait 
mouvoir avec plus de vitedë, d’ou vient 
que les efprits. animaux fijne beaucoup- 
plus-raréfiés & plus-capables de péné¬ 
trer dans les muficles delà refipiration'j 
au contraire fi le malade prend du cha¬ 
grin ce fymptome s^’augmentc y parce- 
que la triftefiè, en diminuant la chaleur 
ôc les eiprits du coeur 3 en diminue auiE 
le rnojvemcnc-.' 

10. 

£/eJ^ PAlyitüiii/n Àu Cscur. 

Les Sctrhuiiijiues fouffrent fiouyenc 
une importune Palpitation de cœur,, 
dont la caafe fiera forc-aifiée à trouver, 
fi nous voulons faire réflexion fur ce 
que nous avons remarqué cy-defllis de 
la difficulté de refipirer, & de l’inégà- 
Üté de pous-Dans la palpiution on doit 
confidérer le cœur avec deux mouve¬ 
ments. L’un eft naturel, & l'ancre cft 



iofltre ftatai e 5 celuy-cy efl: lirie elpéce " 
de convalfion, par laquelle il tâche dé 
:ic defFencke dés vapeurs 5 qui luy vien¬ 
nent des entrailles,des humeurs Sen- 
^nîiqites, qui palTent incelTàmment dans 
les cavités5& de celles, que les .nerfs luy 
apportent dû cerveau..Qi^lque-fois on, 
a trouvé beaucoup d’eau dans le péri¬ 
carde de quelques ScpthmiqMts, àc l’on 
a. crû que là Palpitation du cœur auffi- 
bienqué l’inégalité de fdn mouvement, 
pouvoit venir de cette caufe. Eneftêt 
iqpmme le cœur eft dans une agitation. ' 
•«ontinuelle 3 Sf-.qju’il euftpû iuy en ar¬ 
river de.grands inconvénients, fi la Ni- I 
îure n’y euft pourvût elle luy a donné- 
de l’eau dans fon péricarde, afin qu’en, 
•fiant incellkmment arrofé, il pûfi réfi-, 
fter à .la .chaleur &■ à la fécherefie', qui, j 
leconfumeroient aHtrenient.Sicette eau- 
a les qualités requifes’,&. qu’elle foit: 
dans une quantité modérée , les aélions 
de la vie, qui en dépendent , fe font 
avec perfeétion j mais fi elle eft en trop- 
grande abondance, ou fi elle a des qua¬ 
lités étrangères & malignes, il eft im- ' 
pollîble , que le cœur ne foit troublé 
daasfoû aâion naturelle. , 
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11 . . 

j Des Mauss de Cœur.., 

tes FoiblefTeS &'IesMAUxdc fortif- 
i'ont point d’autre caufe, que l’impurt- 
’ té Scorlsutiefue, & le (àng 'eft q'iclqûe^ 
j feis fi rempiy d’ordures > que peu s'eii 
: fautj que cette partie principale ne per- 
’ de tput-à-fait fon mouvement.CésFoi- 
bicires viennent encore d'une autre o- 
: rigine.j que de celle-là, car fi des va- 
\ peurs malignes pénétrent jufq'.îes à l’o- 
I rifice.fupérie.ur de l’eftomach , il n’y a 
; pas de doute , que le cœur n’y fiicçom- 

I be de la mefine façon , pareeque ces 
deux pai ties ont tant de communication, 
Itntr’elles pat les nerfs de la 6 . paire, 
que cette maladie dé l’eftonjach eft ap- 
pellée du merme nom, que celle, qui 
arrive au cœur,bieftque cette derniere 
partie ne fouffre alors, que par la lymp- 
pathie, qu elle a avec l’autre., 

De la Mélaneolîe .. 

■ ta triftelTe & la crainte, qui font les ■ 
deux fignes inféparablcs de la maladie^, 
que nous appelions Mélancolie , font 
plutoft des paffions du cœur , que^du:. 

R.ii/ 
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cerveau, c cft pouîrqtioy Avicenne cotn- 
mafide d’appliquer des remèdes cor¬ 
diaux à la région 4*1 cœur de ceux, qijj 
en font attaqués , & n ordonne pas de 
céphaliques pour la tefte. Cette mala- 
die a foimnt fon origine dane le bas 
rentre, &• for tout dan*l’omentum, le 
pancréas de le méfemere, d’od il s’éle- 
re des vapeurs impure* , qui incom¬ 
modent le cœur de enfiiite le cerveait. 
Cette Mélancolie qui arrive Ànx Seerka- 
cü toujours confondue avec 
Ic' SetrbtH , parce-qae i’uae & l’autre 
ma'adic font produites par une hu¬ 
meur'-atrabilaire , qui n’cft pas abfolit- 
iii-nt fr oidc,ranime qtelq’ies-uns s’ima¬ 
ginent, mais qui ci chaude au rapport 
mefTne de le pourrois la com¬ 

parer à. da vinaigre, qui n’a pas feule¬ 
ment de l’aigreur daas la ténuité de fi 
matière , mais encore de l'acrimonie, 
qui échauffe l’eAomach de celuy, quL 
}’a bu. 

Voyons maintenant fi le Scorbut trai¬ 
te la tefte avec plus de douceur^ii’il 
nm fait le bas-ventre & la poitrine,, 

13- 

De U moMvuife Couleur de vtfage. 

Onréinarque dans le vifige dcsffflf;T 
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Wi7«« des différences de couleur con- 
fidcrables. Il 7 en a qui (ont jaunâtres 
par l'cxcé* de la bile, d’autres qui font 
noirs fe bazancs par l'abondance de l’hu¬ 
meur atrabilaire j d’autres qui lont li¬ 
vides fe verdâtres pâr le mélange de 
ces deux excréments , 8 c d’autres enfin 
qui font pafles ôcblaffuds j àcaufe de 
la pituite , qui eft meiléc dans la maf- 
. fc du fang, & comme c’efi; de cette hu¬ 
meur dominante que fe nourriffeijt tou¬ 
tes les parties, il ne faut pas s’étonner 
fl le vilage prend la couleur de l’excré¬ 
ment, qui abonde leplus dans les vei~ 
ncs. 

-Ï4: 

De U Noîrcttir de U langue. 

La plus-part des Seorbiiti<jues ont la 
langue noire,un peu fciche 6 c inégale^ 
■cependant je ri'ay pas fouvent remarqué 
qu’ils fuffent altérez,ny qu’ils relfencif- 
lent au dedans une chaleur confidéra- 
ble, bienque leur pous Rilt un peu é- 
mu. C’eff une des grandes marques du 
Scorbut que la langue noire fans chaleur 
8 c fans altération.îl s’en trouve pourtant 
«quelques-uns , qui lont altérés 5 c qui 
(ont une fièvre alfcz coniidérable par 
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tes Eedoubleiiiens : 'Et ce font ceux 5 que 
nous avons dit eftrc malade du Scorlk 
^haud. Pour rendre raifonde cette noir, 
eeur de langue » il faut Içavoir que le 
poumon a deux ufages': run eft de ra- 
■ fraichir continuel! emeflt noftrc feu, de 
peurqu il ne S’éteigne : l’autte eft d’év 
vacuer inceiTàmment les excréments 
vaporeux du fang , qui fe cuit & quife 
^-peifedionne à-tout-morrient dans le 
'«Sœur.'Si le fang eft pur 1 er vapeurs qui 
en'fortent font de mefiriC naturcj mais 
s’il eft rempli de divers excréments» 
les fuliginoutés , qui en viennent tei¬ 
gnent les parties delà bouche» comme 
Fon void 5 que la fumée produit la fu/f 
'fur les briques de nos chemiàées. > 

Ds la Saliyation. i 

Les mélancoliques font de grands 
cracheurs » au rapport à’ HippocrMt'-i | 
parce-qu’ils abondent d’utie humeur 
qu’il appelle Eaujqiii n’eft autre choft> 
qu’uae mélancolie liquide » ou il y 1 
. de fort-peu de matière-terreftre. Si nous 
iftd. nous en rapportons à fon fehtiment 
cette humeur aqueufe defeend du cèf- 
■vcau-, & tombant fur les nuifcles de !i 
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langue J du pharynx Se du larynx, Ihi- 
mefte tellement ces parties ^ qu'on cft 
obligé de rejetter ces humidités. Et 
iî nous en croyons Galien, elle a encore 
une autre fourcc dans Tcftomach , qui 
la communique facilement à la bouche 
par la membrane qui leur eft commune. ^ 
Mais fi nous vouions examiner la ebo- 
fe de plas-prc's, nous dirons que la Sa¬ 
live a bien une autre origine que celles 
dont ont parlé Hippocratt & Gaüm. 
Que ce n'eft pas feulement du cerveau 
j ny de l’e/lomach que fa matière vient 
' mmédiatement, mais que la nature fe 
fert des vaifTeaux Salivaireg, que T An¬ 
tiquité n'a pas connus pour fe déchar¬ 
ger des excréments féreux Sc mélanco¬ 
liques de la tefte j & mefine de toute 
l'habitude du corps. Comme il fc trou¬ 
ve donc trop d'humidité dans le fang 
& dans le fuc nerveux des ScorifmitjHts 
confirmés, H en naift auffi ce que nous 
appelions Salivation , qui n'cft autre 
; choie (ÿxunflux excejfifde Salive.Q^nà 
^ je les voy attaqués de ce fympîtome , 
qui les fait cracher tantoft une humeur 
claire &tantoft une matière,baveufe 
trouble , je trouve qu'ils relTernblcnt ÿ- 
des vérolés, qui bavent à pleine bou- 
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che par la vertu de Targetit'vif > dofit, 
ils ont efté frotez.Et fil'on vouloic ren¬ 
dre ufie raifoftexaétc de ce fyraptome, 
il me feinble qu'il n’y auroit point de 
moyen plus-convenable , que de coni. j 
parer la vertu du Mercure avec celle de | 
l’humeur Scorbutique. 

i6. _ 

Du Flux de fangl \ 

Le Flux de lâng, qui arrive afle’^ (ôii-i' 
vent à nos maladesme vient pas feule-- I 
ment du nez j mais aufîî des gencives> 1 
des Poumons 5 des. hemorrboïdesj d , I 
vailïeaux. méfentériques J des reins ou '! 
de la matrice ; Ec rapporte qa'il | 

qut un joiR' de la peine à étancher Je 
fang., qui venoit d'une varice ouverte i 
à la jambe d’ni Scorbutique..Cette per¬ 
te leur arrive fort-rarement pari’abon- j 
dance du fang j car d’ordinaire i's ne 
font pas pléthoriques > mais elle vient 
forc-fouvent non feulement defon acri- 
moniejde fafalure^ .defon aigreur &c. 
mais encore de la ténii'té de fes pat- 
t'es, ce qui fait que le fang pa'Ie alîèz ; 
ficilenent par l’extrémiçé des vaif 
!eaux ou au travers de- leurs tuniques. 
A ces deux çaufçî; on peut .ajouter la, 



foiblelfe des parties, qui font le fifig , 
lefqucllesfont quelquefois ü accablées . 
de leur intempérie Scorbutique, qu'elles 
lailfent couler ce qu'elles ont dep'iis- 
précieux par l'extrémité de leurs vaif- 
leaux. La première fois que j'obfervay 
des ScorbuHtquesjetter dufmg de la poi¬ 
trine, je m'épouvëtay d’abord, pareeque 
j'avois appris d’f/jppocM/fjqu'apres a- llb. 7I 
voir craché du fang,on crachoir du pus, aph.i-f 

que ce pus cftoit une marque d’un ^ id. 
ulcère dalfts,lé poumon , qui eft pour l’or- 
difiaire une, maladie fans remède. Mais ' 
'•'“puis que l'expérience m'a fait voir 
^u'il n’ya .pas tunt de'.danger, que je 
mé l’eftois perfu,àdé, je ne me fins pas 
mis beaucoup en peine de ce lÿmpto- , 
me, dont je luisTodjôurs allez aifément 
venu à bout par.i’ufagq des ietnédes,^ • 
anti-feorbutiques , , 

17- 

De l'JJ[sUfîfemeni ^ Âts TtUltï. -, 

Le Sommeil fe fait lorsqu'il s'élève des 
entrailles au cerucau,des vapeurs béni¬ 
gnes & de petits corps humides , qui 
embarraflefit les conduits de la pie-mé- 
re qui empefehent les fonélions des 
feUs- Çe4 n'arrive pas fouvent de ççl:-,- 
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£e façon dans les Scorhuti^ner, car leur 
eftomach éc leurs bocaux ellant rem¬ 
plis de beaucoup d'eicrémcncsj ne four- 
nidènt au cerveau, que des vapeurs 9 z 
des humidités crues < 3 c mélancoliques, 
d'où il naill ce qu’on appelle A.fl'oupille- 
ment Sc Coma FigiL Lors qu'on les a- 
gitc, ils répondent quelquelbis , ils 
eonnoilîent, ils regardenr j mais ils fc- 
laillent aulïï-coft aller au fbmmeil. Les 
Vcilles,quidurent quelquefois8 oui^^ 
jours de fuite j ont des caufes toutes 
conrraircs,car ou ilnc s'eleve point de ' 
vapeurs, ou celles qui montent font in¬ 
capables de fe figer,àcaufc de leur mou-' 
vcment continuel, de leur matière hété- 
rogénée ôede leurs qualités ennemies 
ducerveau.Deplus les Sevtbuticjues ap¬ 
préhendent de fe lailï'er aller au fommeil 
dans la crainte continuelle où ils font 
de ne le réveiller iaraais. 

i8. 

Dts Ftrtiges. i 

Les Scorbutiques font aflez fouvent I 
incommodés de vertiges j qui viennent | 
d'une agitation & d’un trouble d’ef- 1 
prits dans le cerveau. La caufo de ce i 
^niptome eft quelquefois dans la tefte ' j 
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éflbuvent dans les encrailles , qtii en- 
voyelic dans cette partie-là des efprits fjlppf, 
vtnteux, qui font le fymptorae , dont 
nous parlons. 

De U Pamyfie^ 

'Le mouvement & le fehtiment (otît 
parfaits 5 s^’ils font accompagnés de trois 
conditions. Lat. fila faculté motrice eft 
fort;e & vigoureuïe. la a. fi le /uc ner¬ 
veux &: l’elpiit animal font purs flui- 
•des & ténus. Et la 3. fije nerf& la par¬ 
tie 5 qui le reçoit, font bien dilpofés S 
à moins de cela il en arrive demauvâi- 
fes^fuitès.'Car fi la faculté eft lahgüilîan- 
te àcaufe de ranéantifllment de la cha¬ 
leur naturelle , & deladifette des èf- 
Iprits 5 il eft impoffibie que les midèléà 
puiirent fentir Scie mouvoir. D’ailleurs 
fl le lue nerveux eft meflé avec des ma*- 
tiefës dé dlverfe nature -, iefquéileè 
foient épaiircSbVilqueureSîterrcftres Scc. 

■comme il arrive dans les Scorbitticjiies} 
qu êlle appareficè , que les nerfs s 
ont le fi petits conduits, ne foient boii- 
chez par cès excréments? 

Nos malades ne font'pas' d’ormhàîrê; 
loîig-temps incommodez délâ t*àrai|‘^ 
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fie, tTfitofl: elle celle, ou elle diminue-,' 
ôc t.mroir-elle s’augmente, re!oru|uc la 
nafite du ScDrl/nt 'f7«^ ell forte pour s’cti 
deffeftdre , ou foible pour s’y fiiiller 
vaincre. Ils fentent fouvent , comme 
des fourmis, aux bras , aux jambes,, 
ou à quelque autre partie du corps, par- 
ceq ul ny a pas allez d’humeur épaif- 
fe pour boiîcher entiéremfîic les nerfs 
& pour faire une Paraly fie parfaite, ce- 
pcnJant j’ay-vu quelquefois des Scof’' 
htiitejue.t , qui devenaient à la.nn.vérita’ 
biemenc Paraly tiques. 


P s U Conviiljîon ^ ,d^ l Epllepfit, 


JLçsScorbmique^ torribent quelqucfais 
dans la Convulfion, 5 f dans l'Epilepfie. 
Çelle-là fe fait par un efp it flatueux,, 
eu par le fiic nerveux, qui font tous- 
deux ennemis du cerveau par toute leur 
fubllance. Cette vapeur , ou eette Hu¬ 
it eur fubtil.e, s’infinümt dans les muf 
des par les nerfs, y caufe la déprava¬ 
tion,du mouvement ■, Et perlbnne ne 
doute que la Convulfion ne fe fajfe 
un corps 5 rfui agit ntec impètuofité & 
(jtri al à. pmffdiice de Je itîvtsmir avec vio¬ 
lence- Je n\n cannois point d'autre eau- 
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fe, dit Ariftote , Its e'prit-:, les va- 
feuiS çj- les "Vcsits-, qui 9>it tant de fu-ect) 
ipitls font tre'Kbler tonte td muffe de U 
terre, pour fetire comparaifon eiit grund 
tnon^e au petit. 

Le M.tl caduc, que Icî Grecs app;’- 
J'eat C onot,c(k une vibration, eu un n on- 
vement convii'fif. Il eft àulTi caufé par 
une vapeur ennemie de noltre nature 
par toute (a l'ibftance^ !aq’’cd!e ap:C3 
avoir touché le ptinerpe des nerfs , ap¬ 
porte à rhoteme une pùv.'tion de (es 
prmeipu’es facultés a'Vtc des mpuvemens 
ton-vu ftfs. Cette vapeur maligne vmnt 
tantoit d’un edomacii impur, d’un foye 
intempéré, d’une rate pareireuiè, d’une 
matrice remplie d’excréments,^d’un'abt'- 
cés du cerveau ou du méfetftire , de- 
l’impureté du pancréas, d’un ulcère ma¬ 
lin , ou des boyaux pleins de matière 
vermineufejtantoiiene naill:, comme dn 
l’a remarqué fort-fouvent , des excré¬ 
ments , qui croupiflênt & qui fe corrom¬ 
pent dans les ventricules du cerveau, & 
enfin elle s'éngendre dans une perfon- 
ne faine en apparence, & fa fourcc vient 
quelquefois d'une partie, qui ne ^aroill 
en aucune façon malade. 

Tij 
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Dm Rhumatifm, 

Outre ces f/mptomes & ces maladies, 
du cerveau, le Scorbut invétéré ell fou- 
vent accompagné, de Rhumatilme, qui 
n’eftautre chofe q^.x une difiUlation ahu~. 
meurs féreiifes, ejui fom portées dans quel¬ 
ques parties , ««r elle^ canfent de U dou¬ 
leur ^ Couvent de CimpuiJJdnce au mou¬ 
vement. Ce qui demande, quatre condi¬ 
tions. I. une matière féreule, acre &c. 
telle qu'efl: lefang des Scorbutiques. 2, 
d-es vailTeaux, qui la portentjcomrae font 
les artères & les nerfs. 3. des parties, 
fenfibles qui la reçoiventscomme îont les 
mufcles & les niembranes5& enfin d’au¬ 
tres 5 qui en foient la fource , comme 
le cœur & le cerveau , car de ces deux 
parties l’une la poulî'e.par Tes artères, 

<Sc l’autre la laide couler par fes nerfs. 
Les parties les plus-éloignées, qui con¬ 
tribuent à la nailîance du Rhumatifme, 
fdnt les entrailles, mais principalement 
l’eftomach, le foye & la rate, oïl il ne 
fe fait qu’un chyle , & qu’un fang fé- 
reux, crud & mélancolique. ^ 

Les Médecins Ailemans appellent 
Goutte yagabode,ce que nous nommons 
Rhumatifine, quoyqu’il y en ait quel- 
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^tes-ufis 5 qui les diftiflguent s mais à 
dire la vérité, je fie voy pas Ciir quoy 
^es derniers fe fondent, car ce qui fric 
la différence des douleurs ,n’eft que la 
diverfité des parties qu’elles ocdipent> 
des qualités plus ou moins acres, aigrçss- 
malignes &c. & de rEétérogénéïté dea 
raatieres qui en font la caufè. 

Il faut remarquer icy qu’une dés plus: 
évidentes marques du Scorhut confirmé- 
font les douleurs , qui fe font d’ordi— 
flaire fentir plûtofl: la nuit que le jour >, 
& plûtofl: au milféu des bras, dés cuiC- 
fes ôc des jambes 1 qu’en d’autres par- 
tres, mais comme ce fymptome arrive 
aufli-bien à la Vérole, qu’au Scorbut, il 
faut bien prendre garde de ne Je.s coa- 
fondre pas enfemblei, 

2Z. 

De la Maigreur du corjTti 

Entre les marques du Scorbut, Htp~ 
focrate met la-Maigreur du corps com- 
niè^n figne , qui n’abandonne jamais 
les Scorbutiejuet invétérés , cependant 
elle efl plûtofl un fymptome commun 
àplufieurs maladies, que particulier à 
ce!le-cy. Cette maigreur n’efl propre- 
pent qnune privation de nourriture, 


Gai. 
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fde.na. lorsque toutes les partes ne fe noiim' 
csp.i:. l'ilî'eot 91c fort-peu.Il y enade deuxGr- 
tes, (elonles caufesquiles engendrent, 
l'une eft limple parceqii'ellc ne vient qjc 
oe la l'cchcrellej l’autre elf compoleej 
parceqiie la fécherelle. eft allbciée avec 
la cha! ciir, ou auec la froideur. La i. 
des compofces eft un cftet des Scot- 
bats chauds , laque ''g eft appe'lce des 
Grecs mt corfamAnt. La fecon- 
lÿf- 7 - de eft ce qne Philippe le Médecin , au 
m th. rapport, de 6/!ae» , appel oit 
fc. U maladie > ce q’ii arrive» lors¬ 

qu’une longue maladie a tant dininii* 
la chaleur naturelle », .?c tant confuiri 
l’humidii G radicale J qu’il n’en refte qui 
pour foutenir le viC vît o'eft ce que nous 
obfervons fouvcnc dans les Scetbttti^Uis 
q'ri font malades du Scorbut froid. La 
IA.vgreuT'Scorbutit^ue eft louventia fii- 
te d’un long fl ix de vétre » d’une grande 
difïïpation i’elprits âc de chaleur natu- 
tcl! e» de quelque intepérie confidérab'e» 
mais princpalement e le eftd’effet d’une 
cacochymie invincible. Tous les Méde¬ 
cins , après Hit'pocyatf,ic-'ne'n-cnt d’ac¬ 
cord, que iefang eft l’aliment du corps. ; 
Si donc le fing a de l’excès dans les 
qualités de de i’imniodération dans là ' 
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aiat’cre5 co.iT.-ne il a dan' les SMfbntl' 
ques, il ell 'mooffibie qn'il p’.iide en¬ 
trer dans 1.1 fibltince des pirctes pnai' 
les nourrir, & linli toiic le corps de- 
nieiirera atcénüi par la privation dfi 
fon propre aliinenc. 

Xy 

Des StteiiYs neBHynes. 


La Sueur eli un ex^yém^nt v-Spireux 
^ humide > qui fort p trlu fuDsrpcis du 
cerf!. Il y en a d’niverfe'les ^ de 
particulières, de chaulessV de froides 
de fynptomitîqiès decricques, do 
puantes & d’exemptes trodeur , d’a¬ 
bondantes & de petites; eües viennent 
quelq 'efois en vedlant, ^ f > tvent pen¬ 
dant le f) nnaed, el'cs font quelquefois 
des ma-q ies d’une plénitude-, ®c fouvent 
des lignes d’une natu'-e accablée. Nos 
Scorbutiques font fort fijers aux Sueurs 
noi^jrnes, parceq ’e'/<iJ cfou'exr fe concert 
trant pend tnt !a nuit par le frotd externe, 
s'augmente dans le dedtni t^en chaffel’hts- 
miiiité fupe fiu'é. Cette rhaieux interne, 
lcr :q i’elle ed violentesfond Ut parties tè‘ 
ntiés des a’imens ^ drr excrént nts dr 
les ivac-ué d'un enflé par la veffie, c^de 
l'autre par les pores de la peau, ülais 
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comme peftdaftt le fommeil la veflîe ne 
•fe décharge point, ianature eftantop- 
i'primée par l’abondance de ces humi- 
dités,eft contrainte de s’en débarrallér 
par les pores qu’elle trouve ouverts j& 
-c’eft la raiibn pour laquelle nos Sctr- 
■hutiques liient ü fouvent ’& (i abondam- 
vment pendant la nuit. 

^ 4 ' 

Du Bruit des v/. 

On a vemarqué qu’il arrivoit à quel¬ 
ques 'Scotbifîiques , de ne pouvoir chan¬ 
ger de place i qu’oh n’entendit unclù 
quetis d’os, corne qui euft agité un fqiié- 
léte, biéqu’ils ne baflent ny maigres, n/ 
atrophiez, néantmoins ce symptôme 
eft fort-rare. Lorsque ie verray quel- 
C[u’vn, qui en fera attaqué , ie takhe*- 
ray d’en découvrir la caul'e, & de doti^ 
ncr au malade autant de foulagement 
Mb- de que Thomas rviliis en donna àceluy 
Siorb- qui fut en cftat defe marier après-troîs 
■ans d.’une ^rcille inccHtitoodiîé. 


CHÀfi 
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^ 4^, 4^i 

CHAPITRE VI. 

DV PROGNOSTIG 
D V 

SCORBUT. 

L e Proj^noftic eft lafcier.ee de l'aVe- 
nir. C’eJî: coîTune vfi foleil q’.ji doit 
éclairer !e Médecin dans la Pracque, & 
comme un bouclier > qui le doc def- 
fendre contre la calomnie du peuple. 
Aalïïtoif qu’il void un malade, il doit 
appliquer toutes les lumières à connoi- 
ftie i’iiïcc du mal ; Si elle doit eftre fahi- 
taire ou funcftej car es maladies lon¬ 
gues 5 aulîi-bien que les aiguës, ont des 
iîgnes, par lefjjuels il en peut ccnnoi- 
■tielabonne oxila mauvaife fin ; c’ej} ce 
qut U fera admirer> ^ p(îr rà eL au- fJip-î. 
pnentera fa reputiitian. Qjtejita ma-'yri^pu\ 
iadiepeiit efire en ^uel^ue façen comka- 
tue , il travaillera hardiment à fa puèri- Lucii 
fin, mais ft elle cjt deftfpérée , il doit 
jdsandomer le malade afndtohfervcrex'- 
V 
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Bernent les Anciennes loix de la Mldeem 
(^uiiejfendet de traiter desperfonnessdnt 
Cic. 9 iefalut eji déplore’. Cependant cottimej/ 
£p, ad y ^ toujours de l’efpérence, tant que tant 
demeure dans fe corps, il yaut beaucoup j 
mieux bazarder un remède douteux, pour 
Cels .i. tâcher de fauve? le malade, que detahm- ! 
donner aune mort affurie. Ceftie fenti- 
mencde l'Oracle delà Médecinej qui 
• dit, aux maladies extrêmes, il faut dis 

i:i7',o I. remèdes extrêmes. Ainfî on peut con- 
-noiftre de quelle in^niere il faut fe com¬ 
porter en viiîtant ceux qui font mala¬ 
des du Scorbut, 8c c’eft en cette raala- 
di e plûtoft qu'en toute autre > que les lu¬ 
mières du Médecin doivent eftre per¬ 
çantes J que fon jugement doit ellre fo- 
lide , que les penfées doivent eftre pe- 
fces & que Tes paroles doivent eftre pro¬ 
noncées avec prudence j parcequ'il fe 
rencontre fort-foLivent des Scoibmiqm 
qu'ontientpourdefefpércz , qui cepen¬ 
dant fe guérilfent par l'ufage des muc- 
des. 

Pour fe fcrvir auantageufement du 
Trogfioftic dans le Scorbut, il fautéxa- 
ininer les forces du malade fur les trois 
facu tés,qui gouverner noftre corps j car 
li la faculté vicali? 3 qui eft fouvent acca- 
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blée dans cette'maladie eft encore efî 
alfcz bon état -, ce qu’on peut connoî- 
tre par le pous Sc par la relpiration 5 fi 
la fecnlté animale eft all’ez robufie , 
c’elt-à-direjqiie le mouvement, le fen- 
timent & les cinq fens de nature Toient 
afl’ez vigoureux, enfin fi la faculté na¬ 
turelle eft alFez forte dans fon atl^ra- 
(ftion, dans fa coéfion, dans là réten¬ 
tion de dans fon expulfion , il n’y arien 
à craindre pour le malade ; mais fi 
quelques - unes de ces puiflançes font 
notablement bleflees , &: que le mala¬ 
de foit extrêmement foible,ii y a fort- 
peu d’elpérence pour luy^ 
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CHAPITRE VIL 
DE LA MANIERE D'EVITER 
ET DE GVERIR. 
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SECTION L. 

DES MOYENS' DE SE GA¬ 
RANTIR DfY SCORBVr. 

P A-rceq'.K la Médecine dépend de fa 
En, & qu'un Médecin ne feroitpas 
tel > s'il demeuro^t'iîiceirimment dans 
la (pécuiacion , i! eft temps maintenant 
de mettre la main à l'œuvre ,& d’e- 
xam'ner quels remèdes font les plus 
piiill'ans pour combattre [e Scorbut. 
Mais auafitque d.'en venir là 3 voyons- 
quels font les mo/ensles plus-propres- 
pour s’en preTerver^- 


Goramt-' 
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^Comme mon principal deirein n’eft 
■que d'empeclier les hommes > qui font 
de longs voyages fur mer, de'tomber 
I dans cette fâcheufe maladie, auffi ap- 
porteray-je tous mes foins ,^pur les eh 
garantir. Ann d’en venir plus - facile¬ 
ment à bout, il finit fe foitvenir de ce 
quej’ay dit cy-delliis j lorsque j’ay trai¬ 
te des caufes externes du Scorhüt. 

L’Air dlnd’ez humide fur la mer à- 
taufc dès'vapeurs qiîi en iôrtent incef-, 
famraent, ce'qifon he peut éviter dans 
les vaiff'eaiix, mais s’il a cétte malivai- 
fe qualité, il en aauffi une bonne ,'qni 
ell d’eftée prefque toujours agité. Il n'a 
pas cette bonne quàlifcé entre les deux 
ponts d’un' vaiiléau, principalement s’il 
fft méfié avec la mauvaife odeur dit 
fond de cale.'Cet Air infeébe bièn'-tpft 
les elprits vitaux des Gens de nier, ôc 
donne iuy feül fort-fouvent uite prom^ 
pte fiailïance au Scorbut. 

Pour remédier à cecbe caufe , il y à 
quantité d’expédients, à quoyles Chi¬ 
rurgiens 8 c mefme les Capitaines doi¬ 
vent avoir égart. Ces dérnrérs fiivent 
bien que la force r\è depèhd pas dfi 
nombre des vaiflcaux, ny dé déluy des 
"Canons, mais de la fatité d'e,s Soldat! 

'X 
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& des Matelots. Lors donc que la mer - 
le permettra 5 on ouvrira tous lesfi- 
bordsspour fa re xntrcr & fortir l’Air 
qui eft refermé entre les 1 . ponts-,oncor- 
ngeiafonhuiTiidité parla famée du bois | 
de rômarinjde laurier,de genévre 6c par 
celle du^tabac prison famée, que l’ex- 
pénencc a montré eftre fort-utile à ceux 
qui vont fur mer : mais comme on fiit 
loiivent un mauvais ufage des meilleu¬ 
res choies •, ce qui devroit lervir aux 
'^iitelots à éviter quantité d’incomuio- 
. dites, leur eft un poifon,pour les faire 
«lourir.Le Tabac n’eft utile qu’aux gens 

Î iituiteux , gras ou fahguins , principa- 
errent lorsque les vents du mid^ fouf- 
flcnt. Les bilieux Sc les atrabilaires 
en reflentent de l’incommodité, lors¬ 
qu’ils en ufent, 8 rparticulierement quand 
les vents du Scpuentrion fe font reftcn- 
t r. En un mot le Tabap eft cnncmy.dii 
ceive.âu, du poumon 8c de i’eftomach, 
au lieu d-equoy on fepourroit fervir de 
ftirillesdc lange, dont la furnée dclîéi- 
che les humidités du corps,fortifie le 
cerveau &'i’eftomach qui font pleins 
de pituite, refifte à la corruption, nen- 
yvre pas comme le Tabac , '& ne don¬ 
ne pont de douteur de telle. Pour cor- 
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figer encore l’Air dans les longs voya¬ 
ges, ^u’on fait dans les régions diaii- 
desj il faut lav-er tous les matins les 
■ ponts du vailfeau avec de l’eau ôr du 
vinaigre , afinque par ce moyen, on era- 
pefclie la corruption de i’Air 3 & qu’on 
paillé s’oppofex à- fa malgnlté 3 qui ac¬ 
compagne fonvent les grands va;ileaux 
du codé de la Ligne. 

I I? fçay 3 pour l’avoir expérimenté' z. 
foLivant 3 que les Gens de mer ne in.in- Du, 
gent d’ordinaire que du b;icuit3 des 
I viandes & des poilïbns ialés 3 & fou- 
vent des légumes». Maiscomme on ne 
peut faire d’autre p''r&vifion 3 lorsqu’on 
I entreprend de longs voyages 3 il fuit 
empêcher le mieux qu’on pourras que 
I ces aliments ne caiifent le é'ray^'v/f. i, 

I on doit avoir un foin particulier que ces 
' provifions foient bien-conditionnées 3 
mais principalement le bilcuit qui doit 
ellre fait de bon bled & de bonne farines 
bien pétric&'biencuite.Il faut aiiflî pren¬ 
dre garde qu’il nefoit pas corrompu »r 
parceqdiln’y a rien qui caufe plutoA le 
Scorbut que le bifaait pourrya. entre 
toutes les viandes faléesslc pourceau ran¬ 
ce 8c mal-conditiôné eft luy feul capable 
deproduire-cette-maladie. 3. au lieu de 
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fcVes &.depoisfecs3 qui fontuti ttes-! 
inauvais aliment, on prendra du Ris à 
rimitation des Turcs, pu de Forge mofl- 
dé'nacurelLement ou par artifice au four, 
comme les Hoüandois, qui. i'appellcni; 
Coft, ' 

Le Ris nourrit beaucoup & fait de, 
bon fang. Outre ces bonnes qualités 
rOfge a encore celle de tepércries en¬ 
trailles, de détci'ger, & de nettoïerles 
parties, ouellepa(re,,de defleichenüi 
peu &:dediffipçr h;? humidités ftper- 
fl.îës. SiTonne peutfepalTer de.régurae:^ 
il vaut beaucoup miéus prendre des. 
Lentilles, & ce qie nous appelions des. 
Celles, qui ne fe, carient point, que des 
fèves QU des pqisi car de deux maux,i( 
faut toujours éviter le pire. 

5- Le Rreuvage ordinaire des Gens de, 
/^e la mer, comme fiousravons dit cy-defllis,, 
i?oijjon. eft de i’£au , du Vin, de l’Eau de vie,, 
de la Biere ou du Cidre. La plus-part 
de ces liqueurs fe corrompent plûcolt 
fur" la mer qu’ailleurs,à-caufe de l’agita¬ 
tion. L’Eau mefmes fe ferméte fort-fou- 
vent, &,fi l'on perce le tonneg,U5 où elle 
cft troublée, les hommes qui en boiront 
s’en trouve Eo'nf,inc,omraodez au bout de 
quelque temps, & avaleront aved’Eaa 
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* les femenc.es du Scorbnt.ll £iutdofic,quç 
]e Soromçliev 411. foin de.lailïer la piér 
ce d’Eau5 qpi fe fermente , & qifil en 
perce une autre, qai.foic claire , parce- 
que cette prémiere bari<^ue fe guérira 
bfen-toft du, trouble 011/ elle, eft , & 
pourra fervir e,nfiit.e fans incommoder 
perfonne. Ten dis autant du. Vin, de la 
Biere & du Cidre., 

Pour empêcher la .corruption & la fer-^ 
menration de. l'Eau , qui eft la, li¬ 
queur, dont on Ocle plus de bcfoin ftir. 
la mer, il faüt.Ia puÜerd’uûe fontaine, 
où elle aft. les.qualités que nous avons,, 
remarquées au Chapitre troifiéme. Ilar-. 
rive preique toujours, que, lorsque les. 
Maèeibts veulent faire, de l’Eau en qqej-,. 
que terre étrangère., ils prénentde,c,el- 
I lé qui eft à l’embouGhûre .d’uûe.rivjere,- 
I o.ù elle eft un peu-falée , ils. ne. - iripn-, 
tentpas-allèz haut, & ils n’attendent 
pas la balle mer pour remplir leurs ton¬ 
neaux. S’il fe rencontroit des fofirc.es, 
qui faifent connüës pour bonnes , il 
vaudroit beaucoup, mieux s’y fournir 
d'Eau, que dans l’embouchure des ri¬ 
vières, pareeque l’Eau de lamereftanç 
ennemie de l’eftômach& des boyaux, 

1 eft fouvent la caull* du Scorbut. Avant-v 

1 Xiij 
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que les tofitieaux (oient gleins, il f^nt 
y mettre un nombre de petits caillous 
gros comme des fèves, afin d’empécher 
que le limon qui fera ton.Eé au fond, ne 
piiiTe remonter & ne piulfe fe ineüct | 
avec 1 Eau pour la faire corrompre. ' 
Le 'Vin, qui eft fantidcte du Scoïkm, 
ne le tranf'pcite pas fort-loinfatis é- 
ti'e frelaté,c'eli à dire,fans qu'on .cnait 
o(tc la 'ic 5 <?: fans qu'on l'ait abbreuvé, 
pour ainfidire ,de quelques vapeurs de 
fouffre-.. On £e fôiiinit. d'ordinaire de 
celuy qui eft. exU'émement rouge, gref¬ 
fier , épais 3. rude , aftringent & cmd, a- 
finqn’iine 'petite quantité donne la tein¬ 
ture à beaucoup d’eau , ce qui fatisfait 
davantage les Matelots Mais ils ne 
voyentpasje précipice, où ce Vin les 
jette, car il eirbarralTe leurs entrailles, 
êc y fait imeinfmté d’obftruiftion.s. Il 
vaudroit beaucoup lùieux qu’il fift blanc 
OH paillet,afin de palier plus-facilement 
& de ne s'arrefter que fort-peu de 
temps dans le fiye & dans la rate. 
Pareequ'on à d’ordinaire le ventre ref- 
ferréàla mer , le Vin purn’eft pas fain 
dansi'ufagê ordinaire, fi ce n'eft à ceux 
qui y font accoutumés , 8 c qui n'en ref- 
fentent aucune incomuapeUté, 
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k L’Eau d£ vie efl une des medleiires 
boili'qnssdont on piiille fe fervir fur la 

( mer, pourveuqii’on en ufe avec mode- 
ration3& principalement après le repas. 

Elle fort'fie l’eflomach de ceux qui l’ont 
tt op-fioid &c trop-humide, elle y corn-, 
bac les humidités fiperfluësjelle enchaf- . 
fe les raauvaifes vapeurs 8c s’oppofeàU 
corruption. 

le préférerois toujours la petite Biere 
à la grolTe & à la forte , parceque celle- 
cy fait de rembarras dans la rate, des 
obftrudtions dans le £oye, de la dou- 
leuir aux reins & qu’elle empêche d’u- 
'Ciner par la chaleur qu’elle apporte à 
. la veille , ce qui fait que les Médecins 
Anglois & Hollandois delFendent aux 
Matelots de leur nationjde fe fervir en- 
1 tre les repas n’y de l’une ny de l’autre» 
de peur de tomber dans le Scorbut. 

Le Cidre efl beauconp meilleur » il 
fert mefTie de remède contre cette ma¬ 
ladie» 8c l’on ne remarque pas tant de 
Scoihuttijues dans les vailïeaux des Baf- 
I ques 8c des Normands » qui s’en fer- 
' vent quelque-fois » que dans ceux des 
autres nations. 

Le trop-long Sommeil » auquel s’a- du Sb- ' 
tandonnenc les Matelots dans labonaf- 
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fffeftl’ufie despuiCintes caufesdu i'd)- i 
but. Alors ils engendrent des'cxcré’ 
iiients qui leur d'onhent ühe p’efenteur de I 
telle J qui leur apportent une iritempé- j 
rfe froide <k humide du cerveau , qui 
leur caufént une lerïteur.d’efprit & uît 
aflonpiircmefit de toiis .Ifes fens ^ lachï- 
léur naturelle en eft' fuffpquéej & là 
force de toutes les parties en ell d'é 
truite 5 'car pendant le fommeil excif. 
Jtf} il s’etigendye-quantité de Crudités, tjùi 
font la catffe des longues tria ’adies. Le dor¬ 
mir ell nécelTaire pendant la hujt j nuis 
durant le jo'ur, 6n ne doit point du-toiit 
le Ibuffir principalement apres difnerv 
à moins quon n’y fo‘t accoutumé, com¬ 
me les El'pagnôls.'On donnera donc uii 
ordre exatft pô ir 'farprendre ceux qü 
dormiront fort plucoft imiîïédiateiTciit 
après le repas,on fonnera l’albm'blée 
pour faire adémbler .les Soldats d’un 
codé , & les Matelots de l’autre eh 
diverfes bandes. 'Ceux-là parleront dè 
la maniéré de vaincre l’cnnemÿ, oudè 
fiirp'rendre les Piràtres &'c. Ceux 
s'’entretiendront des courafitr, & dil 
fond de la Mer, de rapp'ârènce deS 
coftes, ôd de la pondluation des Cartes 
Ste. Cet exercice fera d'cux fortes dè 
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bteft » <l*un cofté il les confervera en 
fanté ,1 en leur oftatit les moyens du 
fommeil & de ToyAveté ; & dé Tautre 
il les rendra capables d'eftre ou Capi¬ 
taines ou Piiotes.Oftdoit auflîleur com¬ 
mander de fc promener fouvefitjparce- 
qu’ils ont d'ordinaire le ventre reflér- 
ré, & c'éft .d'où viennent prefq je tou¬ 
tes les maladies / qui leur arrivent, car 
le mouvement médiocre aide à la co- 
ûion J diffipe les excréments & rend', 
toutes les parties robuftes.. 

On doit encore prendre -garde à ne - 
s'abandonner jamais à la TriftelFe/qui 
échauffe ôtépaiflit le-fang,ôc qui trou-- 
ble toute l'œconomie de. la nature, de 
fdrtequ’cllejeft.Couvent, toute feule la- 
caufe du 

L’on fera bienaulîT de changer fbu-- 
vent de linge, St de felaver quelquefois 
lé corps pour enofterles ordures, que - 
lés fueurs ônt produites : &■ enfinl’onfc 
fctuviendra,.prifieipalement dans les pars 
chauds,de porter toûjours,dèpuis lafoC- 
fe'de l’effomach jufques au nombril, une 
ratine ou une petite revêche, pour con» ■ 
ferver la chaleur de, feûpawch & des. 
boyaux,. 


Y 
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SECTION; IL 

J} ES MOTE N S D E.G.VE. 

' tir le Scorbut par la façon de vivre , 

^ par les remèdes qui dépen- , 
dent de la Chirurgie de la ^ 
Fharmaçie. 

R T-^I C.L E i.',. 

Des moyens de guérir le Scorbut 
lafaçop de yivre. 

!• Ovs les Médecins demeurent- 

, X d’accord que le Scorbut cftufie ma-- 
^ ladiécontagieufe- , & quejpour en em¬ 
pêcher le prqgr€Si.Qn doJt JepLsis qu’oft , 
peutjmettreles Scorbutiques \part j de 
peurque l’Air eftantinfedede leur ha- . 
leine puante & de leutmauvaife odeurs, 
les hommes fains tf.crt forent incommq-: 
dez. Pour cet effet on fera l’apparte¬ 
ment des îcorhar/ij'we# dans un,coin du 
vailfeau-. entre deux ponts, ou pour 
mieux Gire en les logera fur le ponts 
aflnqu’ils relp rertt tin aifévantéS: libre », 
^ qu’ils foiçnt plûteft efj elbt de rendre^ 
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fervice. On obfervera encore de ne les 
faire fiy manger ny boire enfemble,,par- 
ceque ceux qvri commenceroient à fc 
porter mieux, pourroient retomber par 
la contagion des pliis-mala les. On aura , 
donc foin d’avoir desécuelles ôc'des taf- 
fés patticulieres,. qu’oii nettojera ,foyt 
Ibuvent. 

Lors qu’on, abordera qjrelques^teyres -- 
dânsles longs voyages, qii’ob ,entre-., 
prend maî uenantlûr la mer ,'co mettra . 
incontinent à terre les Sçnrbuïitjuej, qyi ^ 
fè remettront,plutoft dans trois ouqiia- . 
tre jours par çe changçnieftt d’A ir,;qu’ils i, 
ne ferdierit pendant deux .mois par le . 
meilleur traite.nient j qu’on, leur pûft;. 
faire dansleVailfeau. 

Comme le Scorbut eû une-maladie - 2^ 
longue, on ne doit pas retiançher en- 
tîçrernent le manger znx.Scorbtiticjnes 
moins qu’ils ne foient dangereufement 
malades; en ce cas-Ià qn doit le plus que 
l'on peut, le ur donner des œufs frais & ■ 
des bouillons de viande frâiche avec 
quoy on meflera quelque liqueur oppo- 
féeà lefpéce du Sco^ut,comme sftreau 
diftillée dé Bardane ou de Berle &c. Aux ■ 
autres on leur donnera du pain frais oa 
de,bon Ijifcuit^de la chair fraiçherptic.. 




on boiiilliejdela fouppej&Ies autres 
chofes qui font de bonfang Sr qui (e di¬ 
gèrent facilement. L’Orge mondé, en 
£içon de bouillie allez claire, e(iun ex- 
cellent aliment., il delTeiche vnpeu,il 
atténue-, ild'éterge fait de bon latig, 
ilfe rendra, medieur , fii'ony mefleun 
peude çatr< 5 nnade,de beurre ou d'huile 
avecdfts poudres d'herbes, de racines 
ou de fémenees anti-fcorbutiijKes, qui 
font appropriées à l’elpéce.de la mala¬ 
die. Il fera encore bon-qu'ils mangent' 
peu & plufieurs-fbïslejour, afindene 
füffoqucr pas le peu dé. chaleur qui leur 
refte. Et pour allailônnerleurs viandes,, 
ils fe ferviront de moutarde, qu'on fera 
avec du vin,lorsqu'onvoudra,prendre 
le repas. C'eft l'vn des meilleurs remè¬ 
des qu’on puilfé trouver pour le,. Scorbut 
froid, corne on l’éprouva ausdernier lié- ■ 
gede laRocheüe en l'ânéc.îfaS.Lesha- 
Journ ^ cette.ville, ne fe naurrilfint quer 

du hyJ aüméts f irét attaqués, d’un 

rde la bouche qui cômcnça par 

les petits enfans, & qui dura une bonne 
partie de l’hgver. Ceux qui en firent 
* ‘ atteints,avoie.ncles ycuxcomme meur¬ 

tris 3 i is eftoient incommodés d'une dif- 
£culté derelpirer,de tumeurs &■ d’ulcé- 
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■’res aux gcficivesj 6 c d'une laffitude dans 
les bras&r dans les jambes avec quel¬ 
ques marques dans ces' dernières par¬ 
ties. Les Médecins 3 qui eftoiéht aici-'s 
à la Rochelle 5 entr’autres Mathias 
Ctyer, ordonnèrent que les fains man- 
geaiîcnt à leur repasderherbede mou¬ 
tarde 3 & que les malades fe fervilîènt 
à jeun 3 pendant huit ou dix jours 3 d’un , 
Verre de fuc de cette herbe meflé avec 
du vin blanc. 'Ce remède eut un fi heu- 
^eux fiiccèz 3 que la pluf-part des ma¬ 
lades en furent guéris en peu de temps. 

Il n’y a guéres de maladies 3 où l’ii- 
fagcduvinfoit plüs-recommâdablesqué 
dans celle-cÿ: *5'car il atténue la caufe du 
3 il échauffes resjoüit âc fortifie 
tontes Tes parties 3 il aide à là ccétion, 
fec enfin il a toutes les qualités , qu oh 

f ieut défîtef dans l’antidote de cette nia- 
adie. Et pour la combatte de pluS-pres 
il faudroit joihdrè à fes qiiàlités celles 
de quelques berbes fpécifiquès ? comme 
d’abfinthesdc capillaires s dé'creffon&c. 

3 c que les malades s’ehfcrviffent aVec 
la moitié d’eau oit de tifiiné dnti-fcvi- 
"hutitjue. Mais Vils ont une fièvre confi- 
dérable accompjignée d’une Foif arden¬ 
te 3 ou de quclqij’autre feirblable fy'rr^^ 
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tome 5 1 e Chirurg i e ti doit le leur r etran- ' 
cher ; au lieu de quoy ils pourront boi¬ 
re, de’ rorangeades dç la limonade, de 
la décodlrion de tamar-inds j ou de lati- j 
fane anti-fcorbutique froide j qui fe doit 
■faire de celte façon. P. i. on. de raci¬ 
ne de Patience, qu on nomme icy Pa- 
rielle & autant de tamar-inds gras ; de- 
iny-on. de racine de chine coupée par 
.■tranchesii.dr.de feraence d’oleillepilée 
gro/ïïérement. Macérez tout celafurles 
cèdres chaudes pendât 12. heures dans 5. j 
pintes d’eau,mefure de Paris,aprésquoy 
faites boiiillir la tifane ju fques à la di¬ 
minution de la C. partie..- Cette tifane 
■ ouvrira , fort fiera , tempérera les en¬ 
trailles , & s’oppofera à la pourriture | 
£corbmiijve. Que Vils font malades du 
Scorbut froid ,,il :.faut fe fervir de cclle- 
cy , pour mcfler avec du vin, ou pour ^ 
la boire feule. P. i. on. de racine de rai¬ 
fort fauvage & autant de femence de 
moutarde ou de crelïbn alenois côcalle'e; | 
xdemy-on. de chine & autant de reglil- 
fe. Faites macérer le tout pendant u. 
heures (ur les cendres chaudes dans 5. 
pintes d’eau, après quoy faites boiiillir 
la tifane jufques à la diminution de la 6 . 

P ntic. Cette tifane échaufte, attcnü’é 
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Sc diffipe les humeurs épaifl’cs, ofte les - 
obftrudioins 5 &r prépare rhumeiir Scor~ 
iiejuta. céder plus-facilemefiC aux purga¬ 
tifs. 

L'Hydromel eft encore fort-propre 
pour les iS’cfli'fwrr froids, car iléchaiifFe 
avec médiocrité, if adoucit la poitri¬ 
ne, il eft ennemi des crudités, iis’op- 
pofe à la corruption, il ayde à la co- ' 

(ftion des alimens dans l'eftoraach , il ‘ 
tient le ventre libre , & enfin i! fert ■ 
merveilleufemenc à toutes les parties. 

Pour le faire on doit prendre la pintes 
d’eau, mefure de Paris, &4. 'iv. de iriel, 
qu’en fera boiiiliir à petit feu en l'agi¬ 
tant &c en l'écumant continuellement. - 
L’Hydromel fera cuit lorsqu'un œuf de 
poule furnagera & fe tiendra furie cô-- 
té. Alors on le jettera dans un baril 
neuf, dans lequel pendra parla bonde 
un boyau d'étamine rempli d'une on. de 
racine d’angélique & de a. ôn.de femen- 
ce de moutarde pilée &c concaifée 
groffiérement. La Dofe fera de 4. ou de 
5. on. le matin & le foie. 

Le Sommeil &' le Repos exceffii en- 4. ^ 
tretiennent tous deux. le Scorbut , par- du S‘o- 
cequ'ils apportent aufang ôc'aux parties meilclr 
pnncipales les incommodités donc nous du Re- 
Zij pas. 



avons parlé cy-tlelliis. C’eft pourqitoÿ. 
auiïï-toft que les Scorhutic^uei fc porterôt 
un-peu nv^uxjil faucles obliger de fclc,- 
ver 5 c de le promener i afin d’exciter 
leur chaleur naturelle, de fortifier tou¬ 
tes leurs parties & de les dégager des, 
excréments dont ils font remplis. 

Enfinii faut fe defFaire des palïïonsde 
i’araej qui étoufféht.la chaleur naturel- 
le dans ion principe & qui difijpeîit les 
^^"^jf^^efp-rits corne f lit principalcraét la triftelTe 
” ^ ^ qui accable foit-fouvent les SoldatsSc 
les Matelots qui font.dans les vailfeaux. 

ARTICLI II. 

JD es RmUis àu Scothtit, qui dcptndm 
de la Chirurgie. 

A Vantquedc parler de la Saignée) 
il faut fçavoir quil y a de deux 
fortes de Plénitude , l’une fimple, qui cft 
faite par fabondancc du Ikng, & fautre 
c^ochymique5lorf(^ue..parmi le fangil/ 
a beaucoup d’excrements bilieux 5 mé¬ 
lancoliques J atrabilaires > pituiteux > ou 
féreux. Ee comme il y a de deurt fortes 
de Plénitude , il y a aufli de deux ef- 
péces de Cacochymie, fonno-mme la u 
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j>!cthorique, lorsqu’il y a plus âenUii-. 
v.'aiks humeiu-s panny le lang qu’il n’y 
en a dé bonnes, à la différence de la 
Plénitlidè cacochymique, oiV il y a plus 
de bonnes humeurs 3 qu’il n’y en 3 de 1 

vicieulès :-la fécondé 3 que Galien ap- . 

pelle Corruption ou- Pourrimre , elt ce é?. 
que je nomme. riraplènicatGacpt^hymie. 

Cela '•llaut.fuppofé 3. il cit fort - ai¬ 
le de faire voir en-quelle occalîon la. 
Saignée eft néceifaire. îl n’y apas de 
douce qu’elle ne foït l’unique reméde- 
dcla Plénitude /impies mais comme- 
cette c/péce de Pl«thorc- ne fe trouve-: 
point dans les Scêibmi^Hts, je -ne juge- 
pas à propos d’en diiedavantage. Il n’y . 
a que là Plénitude cacochymique 3 la < 
Cacochymie pléthorique 3 & la Ga- - 
cochymie 3 dont nos malades foientin-.. 
commodes. Pour la dernière. 3 il n’y-a ; 
point de difficulté de dire3 que la Sai- - 
ghee de la purg-ation n y foient extré- . 
Kiemcnt contraires à caufé de rané-âcilîc- 
ment des forces s dc ladifet-te de lachà- . 
leur naturelle 3 & de la foiblelFc des par¬ 
ties principales : & alors le plus expf- . 
dienc e/l de chércher des remèdes cor- . 
diau-x pour fortifiersCC-rame nous le re¬ 
marquerons cy-aprés.lln’y a donc que- 






les deux autres oceafions s où nous puif. 
fions nous fervir de la Saignée. 
lib. II. Toutes les £ois,dit Galien, qu'il y ades 
»>etk indications de faire les deux grands 
Weden, remèdes 3 c'eftàdire? d’évacuer par fi 
Saignée ou par la purgation 3 il faut tod- 
Jours commencer par ceUe-Ià3pa:ccqtc 
la na.ture eftant déchargée par cette é- 
vacLiation de ce qui i’incommodoits elle 
viendraplus-facilementà-boutde ce qui 
luy refte, à détruire. Ainfi la Saignéej 
lib. 1. au rapport même de. fernel eli telle- 
meth. ment néceflaire au commencement de 
med.c. touteforte. de.Plénitude 3 quefi l’onne 
^ commence par-cette, évacuation, on | 
aura d e la. peine, à faire palfer avec un 
bon fuccés le purgatif, dont on fe veut j 
ibid. Servir pour dompter la maladie. Et il 
ne faut point appréhender les cruditésj 
car durant les fièvres lente* & continues 
il y a beaucoup de matières crues dans 
1 e fàng 3 cependant nous ne lailîbns pas 
d’ouvrir la veine, pareeque bien -fou- 
vent fiirine des malades, qui avoir pa¬ 
ru rouge 3 épaifle & trouble, après une 
petite Saignée faite avec grande pré¬ 
caution , ..devient plus pure & donne 
dés marques, que la chaleur Ji.aturePe 
efi: viélorieufc. 



' DV Score VT. ui 

Il efl: certain qu^il y a anffi beaucoup 
de crudités dans les Scorhutiijues il 
■ n'eu faut point aller chercher d'autres 
figne?,que ceux que nous avons allégue's 
cy-delfus, fçavoir me couleur de vifage Gai. L 
plombée , jaunâtre 3 pajle f^c. une ir.é- de cm. 
galitéà; pous, une pefenteur de corps 3 tme pof- S. 
pmejée dans le mouyetnent , une lenteur triiff. 
dans l'efprit, une ftupi.dité,dans les fens, 
ôc les autres fymptoines Scorbutiques, 
qui nous font connoiftre que la nature 
ne peut vaincre la maladie. Néantinoins 
■on ne doit point faire de difficulté d’ou¬ 
vrir la veine aux Scorbutiques, qui au¬ 
ront toutes ces marques , mais on pro¬ 
cédera dans cette occafion avec.une 
grande prudence. Pour l’exécution de 
ce remède on attendra que l’accès foit 
p.illcj ou pour mieux faire , on le de¬ 
vancera par cette' évacuation. 

Il faut fe fsrvu- icy des différences 
du Scorbut 3 dont noüs avons parlé cy- 
deffus J afin de fçavoiroù la Saignée cft 
l'i plus-utile. On ne doit donc poffit 
■hélîcer de tirer foüventdu fang dansles 
Scorbuts chauds par i’autliorité mefme 
i’Hippocrate , en çis que les malades/-/rpp,' 
aycnt affez de force 3 mais on en agira, de ajf. 
.avec plus de xetetuié dans les Scorbuts 



froids J &: dans les uns 6c dans les aïK 
^C:es il fuit toujours confidéret la gran- 
■'deur delà maladie ôc les forces du ma'- 
lade 5 qui tontles deux indications, qui 
' doivent obliger lin prudent Médecin à | 
'faire'ouvrir la veine. 

On connoiîl; la grandeur du Scotim 
-par trois moyens, i. .par fon effence -, 
car c-efl: une maladie de toute la fub- 
ftanee. -i. par ]cs;part!es t|uil occupé, 
qui font le cectir, le foye, là ratc & le 
cerveau;6c enfin par fesqualités qui font 
'Gaîen. malignes & contagieufes. Et non fcule- 
"(otn.z. ment la grandeur de la maladie pré- 
^tiphor, fonte , raais'ên'core la caufe d'une gran¬ 
de maladie à venir, nous doit marquer 
la nécelîîté de la'Saignée, comme l en- 
, kigne Galiev. Srune maladie confidé- 
’dectir. rable dh-il ailleHrs menace d’attaquer 
'-■per' S. un homme, il ne faut point' héfiter dë 
‘tnîjj. luy tii'er du fing, quand meCme il n’f 
auroit aucune ma -que d'è plénitude-. 

La féconde indication de fii're la Sai¬ 
gnée fe prend de là forcé des facultés 
qui gouverhènt noftre corps , defquel- 
ies il faut conferver U vigueursEt cfoftic/ 
qu’on doit diftinguer les forces ianguif- 
fantes d’avec celles qui font opprimées. 
ïelleS-là iuivent quelaues grandes cvï- 
'cu-atiôfiS 
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cuatiofis 5 ou elles viefiuent de quelques- 
caufes exccrfies, qui ont épuifé les ef- 
prits& k chaleur naturelle, ou bien de 
quelque eaufe interne, qui s'oppofepar 
fà malignité aux principes de k vie. 
Celles-cy ne fuivent point d'évacuations 
notables, . mais elles arrivent fouvent 
parla plénitude cacochymique,ou par 
la cacochymie pléthorique, d'où naif- 
fentdes lajfitudes ulsereufss , une pe- Gai 4. 
fenteur de corps, une difficulté de mar- de fan. 
cher , une lenteur dans les aélîons & taend,- 
un chagrin dans l'ame. Par-là il eû ai- 
fé de cônoiftre quek Saignée eft conve¬ 
nable dâs lesforccs opprimées &'qrr'elle ■ 
eft contraire dans celles qui font kn- 
guilfantes. Il eft donc véritable dédi¬ 
re 5 que fi les Scorhutiques ont des for¬ 
ces il faut leur tirer autant de (ang ejue ' 

U grandeur de leur maladie que leur 
vigueur iuffermettront. Si elles font mé- 
diecre;, comme il arrive fouvent, il faut frern.L 
Us Saigner avec plus depreeaurion, mais 2. met, 
fielles font abbatues, il ne faut pas fen- m.ç.io 
fer à cette évacuations parceque peur peu 
de fang qucn leur tiraf, bi enque la Sai¬ 
gnée fuft proportionnée à leurs forces, 
néantmoins ils en recevraient beauceup- 
flHs_ ^imommditj que de foulagemenu 
A a 
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Bienque nous ayons donné lé pra- 
jBier lien à-la Saignée dans leiS’co?é«( 
«cpcfidantil fe troure beaucoup, d’oc- 
cafions 5 que je ne faurois pardculari- 
ier icy où- La purgation doit la pièce- 
dcis ■a.firi' de lèrvif-comraede diipofi- 
îion à ce premier remède. Il elt vray 
qu oft doit toujours préparer les hu¬ 
meurs > avantque de les purger, mais 
le Sernhat eft quelquefois uné.fiprellante 
maladie à eaufedu rrombre des fymp- 
tomes, qui, raccompagnent, que fafts 
avoir égard' à la préparation des ha- 
mcurs,, il faut évacuer dés fabord par 
fun- ou parfautre remède , & comm'cfi- 
cer meihics fouventpar la purgation. On 
les purgera donc avec demy- 5 . de iliié- 
ra picra de GMien, & avec autant de 
calîi môftdée parmy quoy on mellèra 
. quelques poudres anii-fcorbuti^ucs ap¬ 
propriées à.l’elpéce de la maladie. Ea 
cas que- le ventre, foie relferré ,-lc foir de 
devant la purgation , on .leur donnera 
«n lavement fait avec de la tifaùe/ia:.i- 
fcerhHti<^ue , dans laquelle on auiamellé 
ï. ô, de, catholicon ou de diaprunum fim- 
pie- Si dans ces ccc^ifions enae frépArcli 
zss.m. corps dt cmtfafon, oh de quelque am 
s.- AVAntqm de Saigner ? il j '4 



les crudités Seprbutiques : 
& raélancoliqiics3<iôt nos malades ont Ke- 
ftQmach &• les boy aux remplis j nefoitnt 
diflribuées dans les veines, eÿ ne fujfent la , 
maladieheaueeufflus conftdérabletruelle 
nejh En un mot tm côfiderera toujours îa . 
caufe-par laquelle le eftproduits , 

pour marquer le nécefficé de la Saignée» ,, 
car s’il vient de naiflance;) de contagions , 
d’une longue maladie -ou de quelque • 
grande évacuation s , il me feriible que la ^ 
Saignée ne luy e.ft pas propre, mais soi i 
cftcauféparde mauvais aiimêts,parl’oi- . 
lîveté, par la débauche oupar la retea- - 
: tiûn de quelque flux ordinaire &c. il n-y • 
apoint de difficulté, que la- Saignée ri’enj j 
loitle fbuverain remcd'Ci- . 

Après avoir étably-la néccfïïce delà i 
Saignée dans les Scerhuti^ues, il faut fa-' - 
voir combien de fois ôcjufques à. quelle _■ 
mefureil faut les évacuer. La grandeur 
ôc le temps de la maladie, les forces-du 
malade , fon tempérament, feus lequel je 
compre-ndsThabitude de fon corps,.-& 
fon â-ge, nous en donneront des mar¬ 
ques évidentes, auffi-bienque la région, . 
ou il vivra, lafàifbn, la température de 
l’air & la coutume. 

Qn peut.Saigner autant de fois qug 
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la grandeur de la maladie j & que 
forees du malade le permettront} ce¬ 
pendant ie ne voudrois pas Saigner plui’ 
de quatre ou cinq fois un Scorhiiii^ut, & 
&ieneferois pas d'avis} qu ohlay ti- 
raftplusde 5.0U 6 . en. de fang à cha¬ 
que fois, encore youdrois-ie iouvet m’a- 
refter 33. ou. 4011. 

Le cpmmencement du Scorbut ellîe ! 
temps 5 où il faut ouvrir la veine, i] la 
faut ouvrir rarement dansfon milieu & 
jamais dans fa fin» . 

Vn qui fera, d’un tempé¬ 

rament chaud & humide , ouchaud&' 
fcc , fupportera plûtoft la Saignée qu’un 
autre qui fera de tempérament oppofé. 

Ceux,qui feront grands, bien quarrés 
charnus, fermes & qui auront degrof- 
fes veines }feront plus difpofës à fouffrir 
la Saignée,que ceux qui feront petits,foi- 
bles,pituiteux, & qui auront des veines 
e'troites, & une chair molle. 

Il n’y a point d’âge, qui nefuppoite 
la Saignée, lorsqu’il fe trouve des fiDr- 
ces fuffifantesavec lagrandeur de la ma¬ 
ladie, néantmoins j’aurois de la peine à 
me refoudre à faire Saigner une feule 
fois un enfant ou un homme feptuagér- 
mire,quiferoient Scoi^miques. 

Comme: 
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‘Comme la France efl maintèhafitflc)- 
■rürance dans le négoce > & que par les' 
foins de noftfe gi'àhd R07 & par Tappli- 
"cacionde fes'Mïniftres> il fe trouve des 
•vailïéauxfrançoisj qui vont dans le Mi- 
dy&dans le Nord. 5 dans FÂmérique 
& dans les Ind es » il fautfe fouvenir que 
les dift'érénees des régions, des climats 
(Scde la ternpérature de Fair,'permet¬ 
tent plus ou moins Tufage de la Saignée, 
car on la doitpldtoft réitérer à la Row 
chclle, par éxem. qu’à Surate’, où qu'à 
'Coppenhaghc'n, .-parCc'qiié da cTialeur 
^cxceffive diffipant beaucoup d’efprits,!& 
di froideur extrême «fiant ennemie de 
noflre feu , ernpécheht l'évacuation dit 
■fang, ou s'oppolent du moins à' Paboft- 
dance, qu'on éh devfoit tiden 
La Saifon la plus-convenable pour 
ccEtc Opération efl le Printemps, FAu- 
’-tone vient après, PHyver ÎSc-FÈflé tien¬ 
nent le dernier Iréu., fi bien que fi Fon 
efl cohtraint de Saigner ùn Scorbûtïqü'c 
''enEflé ou enHyyèr, on luy tirerabeaU-- 
coup-môins de fang, que dans une au- 
"tre Saifon. 

_ La température de Fair doit eflre mo¬ 
dérée,lorsqu on'veiit fær'e iihc Saignée, 
"car'Comme lé Sterbm 'h’eft pas une nïa- 
« b ' 
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ladie aigirç, il ^permet aiTe?; d’attefidcî 
la difpoficion convenable d.c l’air. Le 
vent du Levant & çeluy du Couchant 
{ont les plus-doux & les plus-propres 
pour cette évacuation : Ic^s deux autres, 
font les plus-rudes ôc les plus^mauvaisj 
C.eluy du Septentrion eû ennemi de la 
poitrine > il ferme les pores & empêche 
la traiifpiration i celuy du Midy nous 
aftbiblir extrêmement ôc diflîpe la cha¬ 
leur naturelle 5 en ouvrant les pores & 
en relâchant la chair , detorteque filon 
c-ft obligé de Saigner pcndantquc ces 
deux vents {oufflentvpTincipalemerit le 
dernier , .on tirera beaucouprmoins de 
fimg que pendant^uje les deuix autres fe 
feront reütntin 

Pareeque la Coutume.eft une fécondé 
îtiacureo elle doit auflî nous fournir quel¬ 
que indication pour lacjuantité du fang 
• qu’on doit tirer : fi donc le Scorhutiqu 
accoutume- à fo faire ouvrir la veine 
au printemps Sc en autonne, àcanfe des 
maladies aufquelles il eftfiijet, on Sai¬ 
gnera p’iùcoft cefuyr-cy, & on luy tire¬ 
ra un peu-plus de fang , qu â celuy-là. 
qui n’y fera pas accoutumé. 

Ve ce que je viens de dire , on peut 
conno.ître, que la grandeur de lamala- 
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(Jîe & les forces du malade ^ font le^ 
deux feulesifiiications de la Saignée^d? 
que les autres chofess dont je viens de 
parler ne font qiredes raifons'pour di-- 
minuer Fabondance de ^évacuation. 

Il eft aifé de connoitre par le fang qu’on' 
a tiré la première fois j fi Ton doit réi¬ 
térer le Saignée , car plus le fang fera Pg^n.l 
mauvais en couleur ^ en confîjience > 
moins en faudra-t-il tirer ,ou plûtofl ne 
Saigner fias davantage,parcei^u en conje- 
Bure, efue tout le fang qui efl dans les 
veines efiantfemblahlt àceluy qntn au¬ 
ra tiré, on éyacué avec et mauvais fan^ 
le peu de ho» qui s’y rencontre , d’ott 
yient quaulieu que le malade~en doit $- 
ire foulage', il languit ef- foufre par cttte 
• (vaemtion , tellementque p le fang ep 
beaucoup éloigné de fa forme naturelle^ 
qu’il ne rejfemble plus À foy-mefme , cefl 
un crime d’ouvrir la y tint une fe tonde 
ftis.^ 

S’il eft vrayjcomme l’cnfcignc Hip¬ 
pocrate & comme nous f apprend FExpé- 
rience, qu’il faut toujours tirer du fang 
du cofte de la partie malade , nous en 
pouvons aifément conclutrc j qu’on ne 
doit pas Saigner tous les Scorbutiques 
du mçfrac cofté. Nous connoilTons tous 
Bbij 
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ies jouïsquc laplus-pàit des Scerhuti-. 
g-m ont la rate attaquée,& l'hiftoire, 
que rapporte d'un. .Préfid'ênt de 

«éj..u. Hollande , nous f^ît voir qu'il y en a 
d’autçes qr4;ont le foye- malade. Ceux, 
donc qui ont le, foye indilpofé doivent 
eftre Saignez du bras droit, & les ra- 
tcleux.du bras gauche, car ctux-cy dit 
Gm.de Qa[{exi j'oKt beaucoup foulagtUi lorsqu’on 
vat eu. j ce cofic~Jà. Si bien- 

p(^'Sa. j-guvtnt le malade en refait un ft 
prompt Joulagement que e#* lt*y & tes fpt~ 
Sateitrs en font égakment étonnez. 

Si le Scerbut vient de la lîippreflion des 
reigles, des hemorrhoïdes âcc. Il faut 
pldtofl; Saigner du pied que du bras , 
en confidérant toujours la partie la plus 
malade , afin de faire l'évacuation da • 
mefine collé : ou bien appliquer des 
Ikng-fuës aux hémorrhoïdes,lorsqu’elles 
feront enflées, des ventoufes féches au 
dedans des cuilïcs dans la fupprelîîon 
des reigles , & employer les autres re¬ 
mèdes que la Chirurgie nous fournit. 

Si le cerveau eft attaqué, il faut Sai¬ 
gner du piedinéantmoins comme la.Sai- 
gnée du pied affoiblit. beaucoup parce- 
qu’elle donne le plus-fouvcnt de bon 
fang, lorsqu'on en tire de fort-mauvais 
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d.» bras 5 j’aimerois beaucoup-mi eux ou¬ 
vrir' les veifles hautes , principalement,, 
s'il y a un peu de plénitude 3 que non- 
pas les balles 3 après quqy il lèroit à, 
propos d’ouvrir la faphenc 3 lî l’indi¬ 
cation deniandoit qù’on tiraft du fang 
une fécondé fois. 

La Saignée eft un remède,fort-déli¬ 
cat dans le Scorbut à-caufe .du grand 
nombre d’indications 3 qu’il faut pren¬ 
dre & de l’Occalion qu’il faut trouver 
pour la Elire à propos; C’eft cette Oc- 
caflon qui eft i’aine de la guérilbn & 
qui eft la lumière qui doit diriger le 
Médecin dans ce qu’il faut qu’il cxécii- 
tç.Si onlalailî’e une fois pafTcrs peut-être 
ne la rencontrera-t-on jamais 3 & cette 
vérité quife faitconnoitre tous les jours 
dans une infinité de rencontres 3 fe fait 
encore plus - fenfiblement reconnoitre 
dans la maladie 3 jufques-là inefiues que 
les choies les plus-innocentes Sc ies plus 
utiles jettent fouvent le malade dans 
un péril confidérable 3 fi l’on n'a égard 
à rOccafion. Le vin3 qui eft l’Antido¬ 
te du Scorbut, devient un venin 3 fi on 
ne le donne à propos j ce qui a fait di¬ 
re à un grand homme 3 que le moment Tite 
de l’Occufion efloit inejlimable. Livt. 
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Il ne me refte plus mainrefiant gu’J. 
parler de ce qu’on appelle les vicaires 
de la Saignée , c’eft à dire , des regié- 
des qui doivent fupplcer à fon deffaut, 
lorsque la foiblelîc d:u. malade rae per¬ 
met pas*, qu’elle ait lieu. On peut donc 
ufer de ventoufes feiches ou avec feari- 
Ücation,de*fang-fucs,defriétions, deli- 
gaturcs , de fomentations, de demy- 
bains ou de baifrs entiers naturels ou ar¬ 
tificiels, qui doivent toujours avoir des j 
qualités oppofees à refpécc du Scerbut^ 

Et enfin on peut fe fervir d’on étions éè 
d’emplâtres. Si, par exemple, le cerveau 
tft affbibly, comme, il arrive fpuvcnt i 
dans les Setrhutit}ut.s,il faut que le Chi- 
mrgfenrcur rafe la tefte êtlcur applique | 
Femplâtte de Betonica ou celle àt UnK& ! 

? ui aura un peu efté rafraîchie avec de- 
huile de maftich- ou de marjolaine. 
Dans les dcffaillances de cœur , il leur’ 
pourra appliquer fur la région de cette- i 
j)artie une emplâtre de vieille thériaquo 
»vcc un peu de poudre-dedianthos & 
faire les autres remèdes que nous or¬ 
donnerons cy-aj^rés, lorsque nous par¬ 
lerons des remedes cordiaux. Dans les 
maux d’eftomach il appliquera fur fa 
fofle {‘cmçlktre St9>pAch(h > ou de; 
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aptes avoir oint la partie 
d'huile de myrtils. Parccque le Foyc , 
languie fouvent , on le fortifiera avec 
l'emplâtre dt Baccis Lauri y apres a- 
•voir oint l'hypocondre droit d'huile 
de maftich avec un peu de camfre. La 
rate reprendra fa force Sa fa dureté fe-= , 
ra diflîpce par "emplâtre dt Cicutt ï 
qu'on didbudra avec un peu d’huile de 
■câpres, ou*bien .félon le fcntimcntdc 
Celfe on prendra p. ég. de femence de 
lin, de cretTon & de moutarde avec s. 
q. de vin & d’huile de noix, pour fai¬ 
re le citaplafme qu’on impolera lùr la 
région de la rate. Enfin toutes les par¬ 
ties fpermatiques feront fortifiées par 
l’onguent Martiatum ôc par l'huile de 
Cafierio^ 

ARTICtî III. 

Det Remèdes du Scarhut, efui dé¬ 
pendent de U Ph/trmAcie. 

L Es remèdes, que nous fournit la 
Pharmacie pour combattre le Scar- 
but, font de trois fortes. Les i. font a- 
péritifs & fpécifiques, que l’expérien¬ 
ce nous a montré eftre propres à agir 
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de conte leur Gibftance pour détruire tet*" 
te fâcheufe maladie. Les i. font Pur¬ 
gatifs’, &les 5. Cordiaux. 

Les remèdes fpécinques,'que:'je nom- 
mcv^.y anti-fcorbun^ues, font de deux 
façons , félon les qualités premières 
q i’i's polTédent. îl y en a de chauds 
pour combattre le Scorbut froid, &c il y 
en a de froids , eu de tempérés .potir 
■ combattre le S en ib ut cîiaatd. 

I. 

UE A 4 ED ES A NTl- - 
SCOKBFT/qrES. 

'Les remèdes afin~fcorhutic]Hes chauds 
te divifent félon iesquities de s plantes 
■& félon l’ordre de la Pharmacie. 

L a Racine d’Arurta ch, Sc féch. aü com¬ 
mencement du 4. dcg. Elle teil: caiil’ti'qiie 
.à la Rochelle , Sc je ne confeifle pas 
de s’enfervir cnftibftahce à-mûinsqu’el- 
le ne foit ineflée avec d’autres l'Cme- 
des dnti-feorbuti^Hts , qui en émoulfent 
racrimonie. Celle d'’Angélique ch. fécli. 
3. deg. Celle de Raifort fruvage , Ou 
'Lépidiii'tn ch. fée. 5. deg. Celle de pe¬ 
tite Eclaire ou Herbe aitx écroiielles j 
que ti/af/Kuïî appelle Herbe au Scoibtih 
ch. fée. à la fin du .3. deg. Celle de 
Gentiane 
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Gentiane ch. fcc. 3.-deg. Ge/lc d'EriuIa 
Campana qu’on nomme ïaune eh. fec. 3. 
dcg. Celle de Biftorte çh. fec, z. deg. a- 
vec aftridtion. La Dofe de ces racines 
elld’une drag.dans un bouillon, dans 
du vin ou dans de la tifane anti-feor- 

buti^Hf. 

Les Bois de Genévre <fe de Laurier ch- 
féc5; deg Le Coral calciné ch. fée. 3. 
deg. La dofe de ce dernier clt depuis- 
10. gr. jufqucs à 15. dans une conferve 
conyjpablc. 

Len^ciiillcsde Crelîc)ç,qu’on appel ■ 
le alcnois,dc Crcflôn aquatique ou Bcr- 
le, que Sentrt cftime beaucoup. Celles 
de Cocléaria ou Herbe à cuiller; d’Ab- 
finthe, qui eft tant prifée par Eugalt- 
tiHs ; de Roquette , de Thlalpi, que 
Grt^ire Horfiius loiié fort ; de Sauge, 
de Chamædrys ou Germendréc , dont 
Vvier fait beaucoup de cas. Toutes 
CCS Herbes font ch. & fcch. au 3. deg. 
Celles d’Agrimoine ou Eupatoirc des 
Grecs", &'celles de Fumeterre ch. & 
(cch. au 2. deg. La Do£c cd comme 
celle des racines. 

Les Fleurs de Freine , de Sel Ham-’ 
moniac Sc de Benzoin,ch. z. fec. au f. 
deg, Dofe depuis z. Cr. julqucs à i, df. 

Ce 
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Les Filamens de SaftV.aa ch» i. fée. i. 
Dole depuis 6 . jufjues à lo. gr. on peut 
monter jufq'ies a un fer. mais il tue à 
2. ou 3. dr. félon Diofeoride. 

Les Fruits.Bayes de Gencvt^jdontles 
Médecins A lie mans fe fervent avec un 
fl heureux fuccés, ch. fec. 2. deg. Les 
Çubébes ; les Noix Alufcades avec leur 
Macis, le Gerofle ch. fcc. au 5, deg. 
plus ou moins 5 à quoy il faut, ajouter 
les autres Aromats.. 

Les Ecorces de Citron, d’Gi^ge, 
de Canellc , de Gérofle eh. fec. *afîn 
dvi5.deg. ou au commencement du 4. 

Les Semences de Moutarde, de Fref- 
ne, de Crcllbn, de Roquette ch. fec. 
à la Sn du 3. degré, ou au commence¬ 
ment du 4. 

Les Liqueurs. Vin excellent, ch.au r. 
deg. Vin d’Abfinte, Vin Scillitique eh, 
au 2. deg. Eaux hiinérales Bitumineu- 
fes & Sulphureufes font ch. fcc. félon le- 
plus ouïe moins de. matière chaude qui 
^ eft meflée. 

Les Excrémens Sr- les parties d’Ani- 
maiix. la Fiente d'Gye,dont les Scer- . 
à/itii^Hesde.la Frife Orientale felervenc 
avec avantage au poids dfon fer. dans 
.dlu. vin:ch^Cec..au commencement du 4. 
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deg. le Mufc ch. i. lec. 3. on s'en fert à . 
grains : Yeux d'EcievilIès calcinés ch.. 
3.rec. 4. deg". Dcfe depuis viij gr. jiif- 
qiies à xij. Coquilles d’Oeufs &c Per¬ 
les calcinées ch. .fec. 3. dcg. Dofe 
depuis X. jufqucs à xv.gr. dans une li¬ 
queur appropriée. 

Les’ Bitumes. T Ambre gris. ch. fec. 

2 deg. Il fe donne à grams &ilfe dif- 
foud comme le Mtifc dans-de bon ef- 
pric de vin , qui le- donne enfuite par 
gouttes dans quelque liqueun , 

Les Gommes. l’Ammoniac, ch. 3. feci . 

2. deg. La Myrrhe ch. fec. 2. deg. Do¬ 
fe depuis demy-dr. jufqiïes à une, par , 
le dedans : Et par le dehprSîE on les dif- : 
foüd avec du vinaigre léillitiquc &■ avec 
de riuiile .de .câpres pour ramollir r 
la l-ate. . ^ ^ ^ 

Les Sels 5 c l'es Minéraux. Le Sel d’Ab- ■ 
finte, de Cocléaria , de Tamarilc , de 
Crcfl'ortch. lec. 3. deg. Dof. depuis i. . 
fcr.jufques àij. Celiiy de Tartre ch. fec. 
au commencement du 4- deg. Dofe.de- 
puis X. gr.- julqiies à xij. Le Cr.yftal . 
Minerai ch. fec. 1 deg. Dofe depuis 
demy-dr, julques à i. Le Salpêtre calci¬ 
né ch. feci 3- deg. Dofe depuis demy 
£r. jufques à n Le Crocus de Mars api- 
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ritifch. I. fec 5. deg. Dofc depu's dcmjr 
fer. jafques à i. ou x. Le Sel de Goral 
ch. Z. Fec à, la fin du 3. degré. Dofe 
depuis6. gr. jufques à 8. dans des li¬ 
queurs ou parmy des eonferves conve¬ 
nables.. 

Les Eaux diltillé^es detoutes les her¬ 
bes anti-fcerhutiquis, dont- nous avons 
parlé cy-delfus font, ch. .féchv,au3.deg, 
plus ou moins félon la cjualicé des fira- 
ples J dont elles ont- elle tirées* D'of. 1, 

3. ou 4. oSi L’Eau de fleurs ou de. 
feiiilles dc Romarin, que quelques-uns 
appellent l’Eau de la Reyne de Hon¬ 
grie, bienque celle-cy foitune-eau com- 
pofcci ch; lec. ju commencement du 4. 
d'eg. Dof. quelques gouttes dans une 
liqueur appropriée : L’Eau divine de 
Ferncly 6c celle àc S KcncKius pour les 
maux de bouche.t’EaudeGanclledi- 
ftillée avecdu vin ch. fec- 4. degré; 
Dof. quelques gouttes avec du vin ou 
pldcoft avec quelque conferve appro¬ 
priée : diftillée avec de l’eau ch. fec. 51- 
deg. Dof Z. ou 3. onces. 

Les eiprits de Vitriol ôc cie SouîFré 
ch. fcc. 4. deg. Ils font cauftiques, 
mais eftant méfiés avec quelque liqueur 
tafraichi|raQrte,. ils rafraichdrcnt. Dolê 
depuis 
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depuis 4. gouttesjiifquesà oug.dan^ 
5. ou 6; on. de tiGne ar.ii-fcorbutique. 
Le gouft aigret en fera pldtoft connoi- 
■;tre la quantité raifonnable 5 que la do- 
fe mefme. L'Eaii de vie devin cîi. tec. 
4. deg. "L'Erprit de füïe ch, ïcc. 4. dég. 
La Dofc de ce dernier 5 depuis 6. gr. 
'juquës a denSy-fcr. L’Eiixit de Paracel- 
fe qu’il appelle AePrèpriété ch. reç.4.deg 
Dofe depuis 6. goiit. jufques à la.bui^» 
dans une liqueur approprice. 

ï.es Huiles.'Celle de Genévre, que 
J-iArtman prilè fort poYi'r les niau-x de 
bouche,, ch. fée. 4. deg, elle eft caudi- 
que. Oh le peut pourtant prendre pat 
le ded ans depuis 5. goût, jufques à 4, 
dans dü vin 5 bu piûtoft avec de la coh ■■ 
ferve de Rofes , ou avec celle dé rapûrc 
d’Orange. Celle de Canellc ch. fec. au 
ircfmc deg.Dofei. ou z. gouttes.Dans 
ÉK grandes deftaillances die cœur 5 f drfns 
comprenions confidérables de pb> 
trine, on la peut prendre par le dedans 
&■ én froter'le nez. 

; Les Sirops_5Xleluy dé noix vetées j chv 
Z. fée. I, deg. Dole depuis 1. on.-iuG 
qi-es à Z. ou 5. Celuy de Mufcarle •& 
de Gingenibre, ch. fec. au commence^ 
ment du 4. deg. Dcfc depuis z. dragv 

, ' jDd 



jufques à deiny-on. Celuy d’àbfinte éc 
de flic de Bécabutiga ch. fec. i. degc. 
Dofc, depuis i. jurques à x. onces. 

Les Opiates. La Thcriaque d’Andro- . 
maqije dei2.oudei5. anseft ch.& fcc, 
au commencemenc du 4. deg. Les mé- 
dicaniens chauds ayant fùnnonté la froi- 
,deur de Topimn. Dof. une dt.Xa Thé¬ 
riaque Diatclîaron ch. fée. au raefiiie 
deg. Dofe égale. L’Opiate de moutar¬ 
de ch. fec. à la fin du 3. deg. .Dofe de¬ 
puis ï. dr. jufques à a--'Celle d’àbfinte 
ch. fec 3. deg.-Dofe depuis 1. jufquesà 
■ deux di-agmes. 

Les‘Confections. "Celle. d'Alscrmés 
.ell un peu chaud C-. Dote depuis i. /cr. 
jufquesà deux. Il n’en faut pas .donner 
,d,ans.]es fi'ux de ventre à-caufe de lafa- 
.culté purgative du Lapis Lazuli. Celle 
de iacinthè eft tempérée & épaiflît un ^ 
peu les humeurs. Dofe depuis de^' 

' dr. jufques à une dt. îr 

Tes Tablettes d’écorces râpées d’O- 
range ou de Citron ch..-féc. à la fin du 
3. deg. Dofe depuis i. fer. jufques à !> 
ou trois. 

LessConfçrrj^s'de fleiiffi de.-FrcfnC} de 
•Sommités d’ A*bfinte , de rapure d’é- 
ccrcc de Citron ou dtOrange cli. fec. 3' 
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deg. Dofe depuis demy-dr. jufqiics a i. 
ou deux dragmes.' 

Les Confitures. Ces écorces de Ci- 
tiofi & d'Oraflge, les feiiilles & les ra-- 
cinés d'A'hg^q\ie 5 les Noix confites j- 
Tes Noix Mufcadesjla racine de petite 
Eclaire cil. fec. à la fin du j.'dcg. Le 
Gingembre cH; fec au 4. degré. - 
‘ La Poudre. Angélique ch. fec 5. deg. - 
Dofe depuis i. fer. jiifques à deux. 

Les Pilules Anti-fcorbiftî!^ties ch. f&c. 3. • 
deg. Dofe depuis i. dr.jufques à z. 

Le Rob de Genevre ch. lec 3. degr.- 
iDofe depuis un 1er. jufques à z. 

Les Onguents. L’Onguent pour les 
jambes. Celuy àe Salefmen Aibenpoui:' 
les ulcères de la bouche, - 
De tous ces médicaments le Médecin' 
peut compofer des ràmédcs de diverfe 
façomfelon le befoin qu’il en aura> com- 
raefontdcs Eicétuaires folidcs ou mois, 
des Pilules, des Tablettes 5 des Iiilepsj 
des Apofémesj desTifanes &c. enfin il 
peut en mémetemps fatisfairc à rhumeur 
de fon malade & détruire fa maladie.' 
Devant & apres la purgation il faut fe 
férvir de ces remèdes anti-fc-orbuticjues, 
au pour préparer la caufede la maladie, 
w.uour- dilfiper ce que les' purgatifs 
' D-ddji ■ 
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n’auront pu cvaciiëf. Les médicaments. 
foIides> les focs 4 épurçz & les eaux di- 
ftillées Cont plus-propres pour les^cor- 
bttts froids, q^ue les autres formes de re¬ 
mèdes.,, Il fuit s’en fervdr deux fois le 
jour, ie matin à 6. héufés & le foir à 
4. pendant jz. ou 15. jours:& quelque¬ 
fois apés avoir celle, il faut encore re¬ 
commencer dans les Scorbuts les plus- 
opiniâtres. le me fers de ces Pilules a- 
yec un grand fuccés., 

P. 1. dr. de poudre de racine d’A.^. 
Eum macérée pendant 11. heures dans 
dû vin blancjSt autant de.poudre.de ra¬ 
cine de petite.éclaire deray-on.de pou¬ 
dre d’écorce d.e.c.rron'rz. fer. defemen- 
ce de moutarde, & autant de cubébes 
deray-dr. de feî d’abfint.e aveef. q. de 
rob de genévre pour faire la raalîê des- 
Pilules anti-fcorbuticjHes, dont la Dofe 
fera, depuis une dr. jufques à z. en beu- 
vant par. dclfiis un verre de. tifane 
fc.orhsiticjUt , qui a des qualités chaudes,.• 
ou 3. oh. de vin d’abfinthe. Ces Pilur 
les donnent un fi promptfbulageroenf 
aux Sc^batiques , que le Médecin en 
eft liiy mefme étonné. 
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dèfcriptioni. P. une o. de cofircrve de- 
Sommités d’abfindie commune & autant 
de celle de rapûre d’écorce d’orange 
fraifche i. div &• demie de crocus de • 
mars apéritif":, deniyt-di'-- d'antimoine 
diaphoretique avec f. q; de. fyrop de 
crelldn pour faire l’Opiate d’abfinthe. , 
La Dpfe eft depuis r. dr. jitfqiies à a. 
aufoir & au matin > en beuvant pardeü-- 
fus un verre de vin li’abfinthe, & en fe 
promenant auflî-toff après l’avoir avalé. 

Les eaux, diftiliées qiii font appro¬ 
priées air Scarbiu froid 3 font celles de. 
Crellon > de Berle 3 de. petite-Eclaire 3 
de Lepidium, d’Hcrbe à cuiller & celle.- 
de fuye diftillée avec. de. l’eau de. pluye 
ou plûtoft avec dii vin : Elles Te don^- 
nent le matin & le fbir au poids de a. 
3..0U 4. ô..aulie.u des opiates & des pilu.i 
les3dont nous venons de. parler:cepédantr. 
je conftillcrois plûtofts quelles fervif- 
fent de breuvage après l'ufàge des re- 
Imédcs fdlides. On peut.encore faire de 
l’eau de viecompofée , avec les her¬ 
bes que je viens de nommer. Les fini-- 
pies appropriés ^au Scorbut, froid mis- 
e.n poudre au poids d’une drag.me au: 
matin & au foir, peuvent faire, le mef- 
me effet 3 principalement..fi on les mef-5- 
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le- pamii 5 ou 6 6 . de vifi d’abfifttheâ< 

ou de tifanc anti-fcorhutique chaude. P. 

I dr. & dcmie dc-racine de petite é- 
claire & autant de celle d’Angélique-, 
une ô. de feiiillcs de. fauge ôî autant de 
celles de chamædr7Sî.qu’on appelle- ger- 
.mandréc : I. dr. 8 c demierde bayes de 
Genévre: demy-dr. dè canelle :demy- 
fcr. de SafFran. M. & F. la poudre An¬ 
gélique. La Dofe eft depuis i. fer. juf- 
ques à Z. dans- une liqueur appropriée», 
ou en forimc de.boliis avec.dufyrop de 
crcflbn. - 

L’Opiate de Moutarde,dont je me fers ■ 
fouvent eft encore un mcrueilleux rc- 
jnede. R i.ôtt. defemence de m'ontardc 
Sautant de celle de thlafpi: z.dr. d’an¬ 
timoine diaphôrctiquc :r. dr.de racine 
de raifortfauvage & autant de fleurs de 
ficfnc.:'2.' ôn. de conferve de rapûre 
d’orange fraicbe:démy-dr.dc poudre de 
diatrionfantalon avec f. q;.‘ de fyropde' 
crelîbn pour faire l’Gpiatc. La Dofe eft 
depuis I. dr. jufqucs à 2. en beuvant 
par dcftlis quelque liqueur appropriée. 

Après avoir fait un dénombrement 
aifez exaéi'des remèdes tant Amples que- 
compofez, qui font appropriés au Scor- 
b'Ht koïè. » examinons ceux qui comba- 
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cent le Scorbut ch.iud en fuivaftt le mef- 
me ordre J que nous avons pris cp-def- 
■fiis. 

La Racine de grande Ozeüle fau- 
'vagc, qd^n appelle Patience, que les 
'Latins nonnncnt Lapathum acutum &I es 
Grecs OxylapathumTr. fec. atia. degr. 
celle de Bardancjqu’on appelle grande 
Lapafle fr.Xcc. æu 2, dcg- avec hétéro¬ 
généité de paiîies. On en peut prédre i. 
dr. en poudre dans de la tifane anti- 
fcorbutii^Htfcoiàc , ou cafaircun -bolus 
.Avec du firop de limons. 

■Les feuilles de touslesCipillaires Fr. 
I. fec. 3. deg. Celles d'Ozeilicfr. fec. 
.3. deg. Celles de Taraxacon ou Piil’au- 
lit & des autres efpéces de.Chicorces,fr. 
3. deg. avec une hétérogénéité de par¬ 
ties. Celles de'Cherfeûil jdontT'éow^j 
Vvi'lis fe fert dans.tous les Scorbuts,fc, 
i. hum. 2. deg. on peut’ie.fervir du£ic 
de CCS herbes exprimées. 

Les Fruiéts. Les Grozclles rouges., 
les Oranges 6c-les Citrons aigres, les 
■Ccrifcs aigres, fr. 3. fec. 2. deg. Les 
Framboifes & les Frai/esh'. a la ' fin du 
I. dcg.hum.au 3.ay.ec tenuité de parties. 
Thomas Bartholin dit que les Septen- 
;tïionaux ,fc prefervent & le gucriirent 
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mefmes 3 u Scoihut ^zv: l’ufage de cSs 
'derniers fruits. 

Les femençes de Bardane fr. fec. i. 
•deg. parlerrr aftriStion. Elles ont pour- 
itanc unpeu d'acrimonie.Celîes d’Ozeil- 
4 e & de Patience Fr. fec. i. deg. LaDofe 
•eft de demf-dr.'avec des apéritifs dans 
■ uneliqueut Convenable. 

Les Liqueurs. Le Verjiiç.j dont fe 
•fert RonfjicpiSin liea'defuc d'Orangemi 
de-Citr( 3 n fr. fec 3. deg. Le Cidre éft 
.tempéré, oui fi l'on veut, il eft froid au'i. 
•deg. les Eatrx minérales vitriolées ra- 
■fraichificnc, cependant le vitriol eft cn- 
nemy de noftre nature. 

Les Sels & les Minéraux. Lc Cry- 
'ftal &c la crème de Tartre Fr. fec 5. deg. 
■avec une grand e tenuité de parties.Dofe 
depuis demy-dr. jufquesà i. mais je lie 
-confcille pas d’aller ' jufques à cette der¬ 
nière dofe dans les Scorbuticjites qui 
ont l’eftomadî délicat. Le Crocus de 
- Mars aftringentîr. fec. 3. deg. Dofe de¬ 
puis I. fer. jufques à 2. 

Les Magiftéres. Ceux de Perles Si de 
'Coral fr. fec. •3. deg. Dos.depuis io.gr. 
'jufq. à 12. dans une liquclir appropriée. 

LesEaiix diftillécs.Celle de Chicorée, 
■de Bardane ou grande lapalîê s de Pa¬ 
tience ^ 
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tiefice’j de Limaçons, dans lefquelles 
on doitmettre quelques fels anti-fcorbu- 
«^«wpoiirles conferver. Ddfc . a. 3. ou 
quatre onces.- 

Les Huiles.Gîclle de Lombrics où Vers 
déterré. On s’en fert parle dehors 6c 
Jean Fvuÿ l’eftime beaucoup.dans fon 
Traité de Vyarenis. 

Les Sirops. Ccluy de Citrons aigres, 
d’Qrangcsjdc Capillaires, de Pommes 
fiinple, le Diacodium. La Dofidc cettiiy- 
cy cft depuis 3. dr. jiifqucsa 6. on peut 
raefrnes en donner jitfques à i. 6n. mais 
il’faut en lavoir la compodtion qui efl 
fort différente chez les Apothiqüaires, 
car chacun la fait div erfcmentic’ cfl-pout” ' 

3 1107 d faut eftre fort exadt dans la Dof 
t ce remède. ’- 

Les Opiates. Celle de -Tamarinds cft • 
tempérée. Dofe depuis 1. dr.jufques à- 
demy-ôn. Celle de Bardane cft auffi 
tempérée Dofe depuis I. dr. jufques à 
1; La Thériaque nouvelle de 6. mois ou 
d'un an eftfroide& narcotique, la ver¬ 
tu de l'Opium l'emportant fur celle des 
autres médicaments.Dofe i. dr. ou i. dr. 

Sc demie.On peut ajouter icy rOpium& 
le Laudanum des Cbymiftes : Et bien 
que le- premier fe puifle donner crud 
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cepetidaftt.ofirepiépareainlIî'P. f.q^ 
bon opiumjmettez-le fur une paële rou-, 
gcjjettez-y unpeu de vinaigre rofatsSc 
prenez gardé àla fumée qui en, fortira,, 
recirez -Le lorsqu il ne fumera plus. La 
Dof.eft depuis i. gr: jufquesài^ ou 3.011, 
doitfairele Laudanum de cettcforte.il 
faut prcdre-p. cg. de bon Opiij &des ef-. 
péces de diambra, les arxoler d’efprit 
de vin jnfques-à-ceque la liqueur nen, 
fdit plus teinte J &fe fervir du r éfidu au , 
poids de 3. ou 4. grains dans des ma-, 
lades jeunes ôc lobuftes , ôc qui ont elle. 
fifffilàment évacuez. Oh peut, encore 
prendr'e du Laudanum- Opiatum de- 
Snuyageon , dont,la dofe eft depuis 5., 
gr.j uliques à 60 ti doit exaétement pren¬ 
dre gardé à ces remèdes Narcotiques}^ 
quifoot.tres-dangercu»^ comme je l’ex^. 
poferay dans la Méthode palliative.. 
LesTabiettes.I.e Cbral préparé fr.fec., 
3vdeg. aye.caftriélion. Dof. i.icr.les Tro-- 
chifquas de Kai:abé.I>ofé, depuis iJcn . 
jiifques à I. d'r., 

Les: Conferves. Celle de R ofes de , 
Provins fr. fcc. z, deg. avec aftr.,él:ion. , 
Celle* de CynorrhodoH} ou de Fruit; ' 
d^églantier fr.fec.4. dèg. avec tenuïlé de;- 
laxtics.. Bofe U dr. ou a. 



DV SCORBVT. I 4 i), 

Les Cdfificures. Les Racines dcScor- 
zonaire Se de Bardane,. 

Les Robs. Le Diamoron pour les-ul¬ 
cères de la l^oLiche., 

On pourra déguifer ces médicaments > 
en aucant de.formes5 que les remèdes, 
diaiids, fi ce n’efi que les .remèdes liqui¬ 
dés font icy plus utiles que es folides par - 
Tautorité me{mes à’Bipfocraie , qaib'^- 
commande d’humeétei:, les Scerhmtqttts 
bilieux.. 

le day pointTtrouvddè meilléurre- - 
méde, pour s’oppofer au Scorhnt chaudj ^ 
que cette Opiate, P. z-ôn.de Confer- - 
ved'Abfinthepontique de jardin au¬ 
tant de celle de Cyporrhedon: l. dr.&-. 
demie depoudie.de Sommitez: fleuries s 
de la virga aurea a Arnaud de F'ille^ 
neuve : demy-dr. .de femencede Bar-- 
dane Sc autant de.celle d’ortie pcéparéee; 
i*fcr. de diaudonfantalon & autant .de...- 
tartre vitriolé a.vec fi q- de firop deli-. 
nions 3 pour, faire rOpiate de Bardane , 
dontladofiî eft depuis i.,dr. jufquesà j.. 
en beuvant aiiffi-toft après un-verre de : 
tifane anti-fiorkutique. fioiàe^. Aulieu' 
d’opiatç.on fie,fervira,de.lues d’herbes- 
op de fruits appropriés au Scerbht chaud', 
qpi vallent. beaucoupmieux que les d.c:^ 
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çoébiofis & que les fyi'ops qu-on enpour-- 
roit faire 3 parcequc la vertu des fimples 
y demeure toute entière & ne s’évapo- 
repas par le. moyen du feuvEn effetla- 
limonade-ou rdrarrgeade .font d’excel-* 
lents remèdes pour cctc-e maladie, auffi-- 
blenque les lues: éxprimez des Herbes,. 
dont'je viens, de parler. P. p. ég. de 
feiiillcs fraiches de Patience, de Bar- 
dane.-, de piffaulit Sè'd'ofeille, exprimez- ■ 
en le. fuc.; .L’aigreur de l’ozeille aufli- - 
bienque celle du citron aigre précipite- ■ 
ra les fucs, qui en deviendront clarifiés. 
P. 3. ô,- de ce fuc ainfî dépuré par réfi- 
dcnce •, i.ô. de fyrop de capill. a, 6. de 
vin blanc. M. &''le donnez au Scorhu- 
tiqut le foir &'le matin. Mais comme ' 
CCS fucs ne fe peuvent confc'rver à la mer 
ce'ne peut eftre qu’un remède pour les - 
Sc»rinti^ms qui defeendent à terre. 

Les remèdes chauds font tellement ' 
contraires à cette efpcce de Scurhutj 
qu’ils augmentent la maladie Sf jettent:^ 
fort-fbuventie malac^e dans un eftat def- 
eipérc, c’eft pourquoy on retrancherai 
principalement le vin à ces Staibuti- 
^»es, pareequ’il enflamme le fang, fi ■ 
on leur en donne, ce fera fort-peu, & ' 
encorefera-t^il meflé avec de latifancc 
and-fcorhtiiiitc.’ 



'Mtî-fcorbuti^ue fioide. On peut encore 
faire tremper pendant 6 , heures des ca¬ 
pillaires dans du vin& s'en iervir en 
fort-petite quâtité avec^dèla tifane.L’A- 
diantum & le Tricomarrés donnent me 
telle faveur au vih j qu'il en cft p'us- 
agréable & plus - propre à combattrè 
le Scorbut. Eugélinut lotie fort le vin 
d'ablînthe pontique dont on peut fe 
fervir pour ces Scorbutiques, mais avec 
prudence & rarement,pareequeTAb- 
iinthe, au rapport de G «tien, échauffe 
& dclTeiche fort le foye. Le Cidre, qui 
a les qualités requifes, eft une merveil- 
leufe boilfon pour ces malades. 
L’eaùdiftilléede Limaçons ou de iTori 
tues eft encore un excellent remède 


pour lès Scorbutiques qui ont des dilpo- 
iitions au Maraune. Mais comme tou¬ 
tes les Cjaux diftillées fe corrompent 
bicn-toft & principàlcnïent à la mer ^ 
lors qu’on verra qu’elles ne feront plus 
claires & qu'elles commenceront à fc 
changer, il faudra lés jetter. 

On peut auflî mettre eft poudré deS 
racines & des feiiilles -Mti-fçorbutiqües 
Froides 3 dont ôn fe peut fervir au poids 
d’une drag. dans dû bouillon ou dans 
dé la tifanc appropriée. 
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Avatttque de prendre ces liqueurs, 
il faut fe fouvenic de faire avaler aux 
Scorùuti^uesU doCe de ropiatequcj’ay 
décrite .cj-’-delTus j ou bien plûcoft de 
celle quejje vas .expoler , adfînque les 
deux remèdes agilîanc ÆaCeruble, coœ- 
battefit de plus-prés la caufe du Scorbut. 

l'af accoutum/ de me fervir d’im 
ppiatc que j’appelle de Tatiur'-i&ds,qui 
elt un remède j qu’on ne fçauro-it auez 
prifer. P. i .o. &c demie d.exonferv.e 
d’abfinth.e.pontique de jardin & autant 
,de celle de rapûre d’orangetj. ô.de.chan- 
de Xamar-inds : z. de. de femence de 
de Bardane 6c autât de diarrhodpn Ab- 
.bati-s avec s. q. de Of-op deilimons port 
faire l’opiatejdonc la dofefera depiiic 
2. dr. .jufqu.es à demy -once. 

DES REMEDES prRGJTlFS.. 

Pour vaincre le Scorbut, 41 ne fuffit 
pas de le combattre par des remèdes 
qui agilfent de .toute leur fubftancejjl 
faut encore , évacuer la caufe matérieile» 
qui le produit ôc ofter les obllruèlions 
qui le fomentent. î.es Mèdicamefis, 
dont.nous nous fervons pour purgerli 
matière Ssorhuti^ue , font de 4. fortes. 



Il y en a de Vomitifs, de Piirgatifs, 
eeft ainfi que j'appelle cèiix qui purgenf 
par le ventre ,• de Diurétiques, Sc enfin 
de Sudorifiques.- Tous cés purgatifs 
s’emploient dans le Scorbut froid ôc 
chaud avec la diftinélion- que nous y 
sçporterons cy-apres.- 

Déj Fomitifsi- ' 

Ea diligence des Médecins n’eft pas 
encore allée jufqacs-là, que de trouver 
des Vomitifs appropriés à châque hu¬ 
meur. Tous les médicaments J qui pur¬ 
gent par le haut J évacuent fans diftin- 
étion les Humeurs inutiles. Nous nous 
fenurous douc dans le Sct-ihm froid dcà 
mefmes Vomitifs , que’nous-cmpjoycv- 
ions dans le Scorbut chaud.- 
De tous les Vomitifs je nr prehdray 
fpe ceux qui font les plus doux & qui 
tourmentent le moinïT’cftomach, par-- 
oe que les Scarbistiquei nt peuvent îiip- 
portcrdc remèdes violents.- 
Si le Sctrbutiqut eft malade cti Eftc, 
ou dans un pays chaud, sul a des en¬ 
vies de- vonriir avec des forces ôc des' 
difpofitions fufiifantes, c’eft à-dirc'qu’il' 
ait-la poitrine large de ja tefte fortc^^ 
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<|u il ne fort point fujet aux douleUK d* 
.telle 5 aux faignements de nez 3 aux ma¬ 
ladies de poumon, ou aux deffaillances}. 
3; fila fièvre n’eft pas confidérable >il 
n’v a pas de danger de luy donner un 
Vomitif & de commencer que!que-fois 
par ce remède la guèfifon du Scorbut,. 
On empêche encore l’envie de vomir 
tantoflpar un lavement purgatif, tan- 
toft par une purgation un peu aftringen- 
te & quelquefois par l’emplâtre pro Sto~. 
macho appliquée fiir la folle de l’cfto- 
niach. Les Médecins , qui habitent les 
régions chaudes, fe fervent plus-foiK 
vent de Vomitifs , que ceux qui demeu- 
rent dans les froides ou dans les tempé¬ 
rées, pareeque les humeurs fe portent 
dans ces pays-là plûtoft dans les parties, 
hautes que dans les baffes. 

Le vomillèment apporte de la chaleur 
par fon mouvement qui eft.lôuvenc ex- 
celîîf, il augmente le mal de telle , il 
ouvre quelque-fois des vaiffeaux dans le 
poumon ou dans l’ellomach , & il fait 
une.agitatîon extraordinaire dans toutes 
les parties de la poitrine & d» bas ven¬ 
tre j c’ell pourquoy nous n’en ordonne¬ 
rons que fort-rarement aux ScorbHtitjues,. 
principaleiîjent dans les régions tempe- 
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tces Sc froidesjàir.oins quelaficccfllté 
tienousy contraigne. Cependant com¬ 
me on eft q'jelquefois obligé d e fe fervr 
de ces fortes de remèdes pour dompter 
les Scarhuts les plus»opiniâtres , nous 
éviterons ait-moins les plus-violents,, 
pour les railons que nous venons de 
dire. Ainfi onfuyra, comme k pefte, 
le vin Emétique , le foufïi-e d'antimoine 
àeGIauber, la racine de Cataputia, le 
vinaigre diftiilé 8c les autres médica¬ 
ments , qui agilTent avec trop de violen¬ 
ce. On fe lervira feulement des p!us-bé- - 
flins & des médiocres ï mais encore fi 
ces derniers excitent un Vomillement 
extraordinaire, on en corrigera la ma- 
Ügnitépar.des Cordiaux, qu'on àppif-i 
quera parle dehors de qu'on prendra 
rocfme par le dedans. 

les doux Vomitifs font l’Hydromel 
tiède bu en abondance : l’Eau tiède 
avec i-. ôn. d’o.xymeI foillitique ou avec 
ég.quant. de firop de vinaigre : 5c l’huüe 
d’olive avec de l’eau tiède biië en abon¬ 
dance. 

Les médiocres font : pour ce qui eft 
des racines, celle d’Elpinards depuis r., 
dr. julques à 4 . 1 er. dans de la déco- 
ftion de raifort, ou dans de l’eau qui en 
ffiij ' 
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aura eftc tirée. Celle de Cabaret ch. fcc' 
3 r. deg. prifc en poudre au poids de A-fcr»- 
& eainfufion au poids dé demy-ô. dans 
- de la. dccoftion' oe femences de Raifort 
pilées.. Celle de Coucombre domeftique 
Dofe I. dragme dafts une-liqueur con¬ 
venable. 

LesFeiiillesdc Botoine cnpoudfeaa 
poids-d’une drag. dans de l’eau tiède*, 
celle dei’Eupatoire à’ Avictnnt, qu’on 
appelle EupatoTiui'itaXKhpimtm. Dofé i. 
drag. en poudre.. 

Les Ecôrccs.La fecondedeNoyer en 
. fubftanc^ i. dr. Aren infufiondeniy-ôn. 
Les riéurs.Lesf.iuircs fleurs deNoyer, 
une nous^ipelloas cbatcons ,féchées au 
É)ur Dolci.-drag. ea fubftance.meflét 
VfCc de l’can tiède: 

Les Seincnc's d e Roquette 51 de Rai¬ 
fort. pdccs A malaxées avec un peu 
d’oxymei & avalées en forme de bolus 
iu poids de demy-on.-en beuvant par 
delîiis unverre de ciCatie Anti-févrhtti^ut 
tiède. Celle d'Ortic en poudre r, drag. 
& en infufion demy-ôn.- 

Les Minéraux. Le Giiladc 
eft un bon remède , au poids d’un fer. ou 
de deaXidiÜbus dans uneliqucurConvC" 
aable.. 
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‘Si le malade mange un peii iavaTit;- 
,^ue de prendre Ton Vomitifropcracion 
en fera plus-douce j Sc aprésTavoir ava¬ 
lé, s’ii prend incontinent -du •bonillon. 
gras ou qu'il pouflè jdans fa gorge une 
plume ointe d’huile,‘'fonireméde agira 
aulîîavec plus de facilité. 

.1 

I>es Purgatifs, 

I l fécondé Façon de purger [es Scar^a-^ 
ttijHes, c’eft par les Celles, ceqiii fe fait de 
deux maniérés 3 ou par des lavements ou 
par des purgatifs pris par la bouche. le 
•ne parlera/ que de c-eux-c-y , parceqiic 
lafcicnce de ceux-là eftalfcz ronruië. Il 
fie f.i-it quepreudreà la raerde hucifanc 
mi-fcorhutiqttj chaudei caries boyaux 
font ennemis des qualités froides r, dans 
laquelle on'düToadra T. ô. plus oumoins 
-de catlioücon, de diaprunum , de léni- 
,t'.foude diaphcenic-ièlon les intenriofis 
duChinirgien. 

Le Médecineft le fpedateur de ce qui 
fe palfe dans les maladies. Si la nature 
agit comme il faut 5 qu'elle purge elle- 
mefi-nc l’humeur qui ca-ife la maladie,, 
il la regarde faire &r abandonne le mala¬ 
de à foj-mefme. Il cfl: auffi quclqucfais 
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le Mitiiftre <lc la nature > car s'il vôid 
<]|u’elle-E4che de troubler le ventre & dè 
fe décharger par cette voye des hu¬ 
meurs qui rembarradcnt, ibjoint alors 
fes eftorts avec lesfiens- Mais fiellenc 
peut vaincre la maladie -, 8c qu’elle ne 
- püilTêtenter aiiciifie évacuation, il eft 
nécell’aire alors, que le Médecin imite 
par Ton Art, les aéfcions qu’elle fait, lôrs- 
'qa’elle eft dans un efiatvigoureux, & 
qi'il évacue la caufe delà maladie par 
les lieux par où elle a accoutumé de put- 
:ger le corps. Cette évacuation fe fera 
en fefervantde l’oecaiiGn quieftl’ame 
de la Méthode» 

Les indications > dont on fe doit fer- 
yir pour purger dans le Scorbut,font dif¬ 
férentes : elles doivent être tirées prin¬ 
cipalement de l’elpéce de la maladie, de 
l’abondance de fa. caufe, ries forces du 
malade, ôede la partie affligée j il faut 
'joindre aufflà Ces conftdérations la pen¬ 
te de la nature , celle des parties mala- 
des'SSc de l’humeur Scorbutique. 

S iles Scirbutitjues font affligés d’une 
cacochymie fimple, ils n’ont befoio ny 
de purgation ny de faignée, comme 
nous l'avons dit cy-dcflus,mais s’ilsfont 
■attaquez d’une CâCochymie,piéthoriquf> 
•» 
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#u d’une ple'nitudc cacochyinique avec 
des forces fuffifàntes j il les faut purger’’' 
en tour temps 3 mais principalement (ilà 
jnaciere eft préparée & difpoféè à fbrtirJ - 
a.Si la caufe-matérielle de la maladie eft 
portée par dcslicux, qui iftcOmmodenii • 
lanature, il faut purger. Sh par exemple^ ’ 
le malade vomit {ôuventj purgez-le,'par 
le haut 3 ou plûtoft par les fellcs 3 afin 
d'é conferverlaforceide rcftôraachsque-" 
le vomiflément ruiner- ' 

3. Si la nature névacucpàs tout ce qui 
caufelamaladieyvouspurgcrez encore3 
pareequ’il y a àcraindre urîc rccheutej - 
la marque d’une évacuation imparfaite 
cfb l’amer tume de la bouche 3 la langue 
noires les-vcillessles dégouftss'l'inquié- 
tude &s. - 

4. Si la nature n’évacue pas la^caufc de " 
la maladies mais quelque autrcchofe,- 
il faut purger 3 fis par exemple 3 un Setr^' 
t»t»’^«rcrach'e dirfang par une toux im.- 
portuncs purgcz-Ie3 pareeque ce n’cft 
pas ce faflg écuraeux 3 qui eft la caufe de ' 
fon mal s mais des hiimeurs acres, amé- ■ 
res&c. qui ouvrent les petits vaiffeaux 
du poumon 3 3c fi la nature évacué -ce • 
qu eüé devroit confërver3 le malade 
cm eçoit dudommage 3 com meij reçoit : 

Ggf 
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du foulagementjors qu elk thafle ce qui 
iuv efi contraire •>. c’eft pourquoyil ne 
faut pas eftimer les évacuations par l'a-, 
bondance des excréments mais par le- 
foalagementdu malade. Lorsque la na¬ 
ture agit mal, elle le fait à-caufede)a, 
malignité de la matière, dc robilruâion-, 
d es vaiiléaux pu de la foibleire des par¬ 
ties. 

5. Ne purgez point dans les grandes, 
ehàleiu’s ny d ans les froids extr émes; ce- 
pendanpà.la Rochelle & dans les lieux 
qui ont la mefnie élévation de Pôle, où 
le chaud & le froid ne. font pas excef- 
fifs, nous ne, devons pas nous ancfter 
//i». 4. lcrupuleufement àTaphorifine d’Hippo- 
afih. craie , qui dit j que tes pMgatmsréiif- ! 
fiJfcKt mal pendant les mois de Imilet ^ 
d’^ouli. Parceque d’un cofténos cha¬ 
leurs font plus-modérées icy, que dans, 
la Gréees oùil vivoif, & que de l’au- 
t: e nous avons des médicaments plus- 
bénins que n’avoit ce. grand homme. 
Ainfi s’il y a,des indications de purger, 
il ne faut point craindre de, le faire efi 
clniidrant la nu t d’un jour doux & fc- 
rain. 

lih de Nous ne fmmespts toujours les 
pwr.per, tns de !a Pm'gantn , dij; GalieC, cemilU: 
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neHs le femmes de la [aignée, ^ il nenseft. [. mtj[.. 
impoffible â’ofler une partie du purgatif} 
lot^uil e'vacuë. avec trop de yiolence^ 

Ainfi pour n’eftre pas eu cette peine a- 
vcc nos Scorbutiques > qui ne fuppor tent 
pas de grands purgatifs, il fera plus à. 
propos de les purgerpar de petites pur¬ 
gations, rertéfées, que de leur en don ¬ 
ner dEvioienCes-.On les pui-gera donc- 
avec des remèdes de force raédiocre 8 c 
autant d c fois qu’ils en auront befoin 
c’cft à.dire, de huit eAbuit jours, ou da- 
quinze en quinze ÿ au;commencementi, 
au milieu 8 c à la fin, d'e. leur maladie., 
Ccpendanton prendra fës indications de- 
grandeur du > de l’abondance- 

de fa caiife, du tempérament du mala¬ 
de 5 de, fes forces , de fa partie aftlîgée; 

& de la, fituation de la.roaticre5cori!«- 
iiqut. 

Hippocrate fuivant la divifion qu’il Ub. dsi- 
auoit faite du Scorbut., fe fert de deux ajfeSl.. 
fortes de remède pour le combattre. 

Dans les Pituitcux,c’eft -d dire,dans ceux 
qui font attaques du Scorbut froid , il 
employé les vomitifs & les purgatifs, 
pour leiirdébarralîèr la,tefte 8 c tout le 
corps des excréments Scorbutiques , & 
il leur, ordonne une, façon de vivre? qui 
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deircichc & qui atccnuë. Pour ce qri 
cft des bilieux jo’cft àdirej de ceuxqui 
font attaqués’ du Scorbut chaud , ii|tes 
purge, par le ventre Ô£ par les urines 
en les humedbantî & il fe fert dans les 
uns St dans les autres dc-remédes qui 
ramoliiirent la rate. 

Si doncJe eft froid , il faut 

traiter-ceux qui en font;malades avec 
des remèdes, qui en lpirituaIifant,poiu: 
ainli dire, rhumdir Scerbutiquf, f éva¬ 
cuent & la purgent.,De oette manier* 
fonrceux.quifuiventr- 

Les Piirgatifs ïîmples font le Séné ch. 
fée. I. deg.'D-ofè^z. ou 3; dr. en inflifion 
avec d’autres petits purgatifs; Le M6- 
choacan- ck-.. r. fec. a. dcg. Dofe i. dr. 
en fubftance , êt^. eninfiifîon. LesMy- 
robalans fr. i. fec 1. deg. avec ailriclion. 
Dole I. dr . en fubftance ou une dr. & 
demie : en déco defonou en infofion juf- 
ques à 6 . dr. L’Hellébore noir préparé 
ch. fec. 3.. dcg. Dofe depuis i. dr. juf- 
ques 4 deux en inftriîon dans- un ver¬ 
re de ti[a.ne âHti-feorbutiq»i avec un peu 
de cryftal minerai. La Rhubarbe ch.fec, 
a. dcg. Dofe en fubftance demic-dr.& 
en infufion avec d'autrespurgatifsT.dr.- 
tu I. dr. .&_dcmie> L’AIo'és prépare &' 
nourri; 
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Tiourry dans dufuc derofes pâles, ch. 
Z. fec. 5. deg. Dofe en fî-ibHaTice i. de . 
enfe mettant au lit. be Poiypode & TE- 
pithyme purgent peu 5 mais ce font de 
• merveilleux remèdes pour tous les Scor- 
hutiejtfes. f Agaric trochifqué -ch. i. fec. 
a. deg. Dofe endécoftion ou eh infufioft 
depuis!.dr.jufques à3.le Cartamech. 
'i. fec a. deg. Oh l’écrafe & on lemefle 

■ avec d’autres purgatifs. Dofe 6 . dr. La 

■ 'Scammonée préparée , que les Grecs 
appellent Dacrudio»’, purge les eaux» 
ch. fech. 3. deg. Dofe depuis 6 . grains 
:julques à la. Le lalap. ch. f. 3. deg. Oof. 
enfubftance a. fer. & eninfiifion t~. dr. 
il eft un peu violcht.l’Iris domeftiqUejcli. 
fec. 3. deg. Dofe '» fonfuc depuisdeïriÿ- 
•ôn. jufqucs à 6. dr. ’On poürroit ajouter 
icy le vin Emétique pour les Scoibmt 
les plus-opiniâtres & pour les malades les 
iplus robuftes,parcequ’oh enfourhit d’o'i- 
’dinaire les coffres des'Chirurgiens qui 
'vontf.ir mer-; mais il faut bieh 'ptèidre 
■garde à ne le donner jamais feul, Yioh 

Î dus que la fcanitiioné e. On pbùrra fètr- 
cment méfier 'üne dehiy-ôn. ’ôtr '6. ài\ 
du premier dahs uhé'dfane purgative S? 
■^nti-fcoSntifi{e; pour fervir coh#^ 
d’aiguillotiaux petits purgatifs;' 

^■ik 
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Leç'Remédes .compol'ez fotitlcjîiâ- 
/;♦. de Cénéie Jean J^vier. DoCe depuis i. fq-. 
^1. orh. jafqucs à i. de. Le Catholicum fînj Dof. 

, /£.u- jufqiiesài. on. L’Hieirapicra de Gdictt, 
jufques à demy-on. en tôlus avec de la 
Call'e &dcs corredifs. LaConfedion 
Hamech j clic cft foit-chaude & on ne 
s’en,doit /crvir.que.rarement .DoCdep^ 
demy-once jufques à 6.dr. Le firop dt 
Pommes avec l’hellébore. Dofe i. on. 
on y doit mêler iiri,e teinture de séné avec 
foncorredif. Les Pilules devant lelôm- 
ineil. Dofe depuis i. 1er. jufques à i.dr. 
L’ppiat.e d’pi-'afificspiii'gAtive.Dorf juf¬ 
ques à d. dr. i|.es Poudres Purgatives I 
«;nlib.é.es;iPafe ...depuis.,i.:fcr.,jufqucsi 5- I 
Bienque les.retîlédesi^lides.foieûtplus 
.convenables nu S^ethat ififoid., que 1« 
humides,, cependant j’ay toujours .re¬ 
marqué de„bon.s efFefs de.cettuy-cy P-t. 
dr. de feuilles mondées de'Séné éc au¬ 
tant de méchoucan non carié-,i- fer. d* 
rca,tis;i. dc» &-demie de rhubarbe :de- 
my-lc. de fel d’abfinthcrfiires-en la tein¬ 
ture dafis qf. duvin d’abfinte méfié i 

par p.aj:t. ..éga. nve^.de ,lati&n.e anti-l.cer- • 
butique, R.jungrand.ver.re de cette tein¬ 
ture, , 3 c y djflbudez [^demy-once d< 
cathojicumfin; ô- dp (ïrop de 
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pocher. M. & F. la potion. 

Comme j’ajr parlé d’un firop de pom¬ 
mes compofé dans la Lifte précédente 
dts purgatifs 3 il eftraifonnable d’en faire 
icy ladefcription.- ?. s. q. de filaments 
diiellébore noirv laiftez-lcs macérer 
pendant 12. heures en de l’eau de vie , 
dans laquelle on aura méfié uopTeu d« 
fuc de coins. P. enfuite 5. livres de fuc de 
pommes de Court-pendu j demy- 5 n. de 
racines d’hellébore préparées comme 
Cf-deftlis J faites-les bouillir julqiies à 
la diminution de 1 a moitié , coiiiez-les' 
& les clarifiez parréfidence. P.partég. 
de ce fuc clarifié & de caflbnnade fine: 
Faites-Ics cuireensyrop. LaDofefera 
I. ou 1. on; avec de la teinture de quel¬ 
ques autres petits purgatifs. 

L’Opiate d’oranges eft un des meil¬ 
leurs remèdes qu’on puilFe trouver pour 
k Scorbut froidjauffi-bié que les Piiules 
dontiedonneray cy-aprés la defcriptiô. 
L’opiate fe fait ainfi. Prenez 5. r.nccs de 
conferve de rapures d’orange-s Sc autant 
de Catholiconfinir, dragme de poudre 
d’yeux d’écrevifte calcinésiz. dr.dédia--» 
féné de /tan yyitf.i. fer. &demyde 
feî d’abfinte , ft: demy-fer. de celuy de 
tartre avec s.q. de syropr' decrelïbn ou 
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de fioix.M. & F. L'Opiate dont la Dofe 

eft depuis demy-ôn. jiifqucs à é.dr. 

„ Les Pilules deyant-Ie fômmeil fe com- 
ppfent, de cette £içon. P. i. ôn. d'Aloes 
Socûtorinlay.é ôc préparé avec du fuc de 
rôles pâles : 2. on. d’extraid de C;ulio- 
licon; i.dr. de limaille d'acier préparé t 
2.jdr. de trochifques d'abfinte avec s. q. 
de syrop de pommes du Roy Sabor, F,. 
lamaiFe. La Dofe elî: depuis 2.fer. jul-. 
ques a i. dr. en .beuvant par delliisua 
verre de Eifane, anti-faorbuiii^Ht, lors- 
qu’onfemetaulit. 

L'Extraiét de Catholicon fe fait de cette- 
maniéré. P. d. dr. de coloquinthe mon¬ 
dée, demy-ôn. d'agaric,autant d'élltbc-, 
rcfioir& autant de poudre de diarrho* 
don Abbatiî. Tirez-en la teinture par 
l’effu-it de vin,à laquelle vous ajouterez 
I. ôn. d’a!oës& demy-ôa. de feâmonée 
preparéetfaites évaporer le toutjiifques 
à la confidence d'pxtraict, dont la Dofe 
eft depuis 2. le. jufqaesà i. dr. d ansles 
plus -robuftes. 

Il fe rencontre quel que-fois dés ma¬ 
lades à la mer, qui font fôrt-difficüesà 
purger, en ce cas-là onpoùrra fefervu. 
de ces Poudres dans delatifane. P. i- 
dr. de raéchoacafta autant de lalap & au- 
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tant de rîiubaibe ii.dr. defemcficedc 
B'eCtye , & autant de tartre calibé : fciv. 
de fcammooce préparée. M. & F. la pou¬ 
dre purgativecalibée,dont.la Dole eft 
depuis deux fer. jufques à trois dans une 
liqueur convenabhe J ou bienonenpeut 
faire un bolus avec du s/top de crelîbnj 
pour éviter le mauvais gouil des purga¬ 
tifs qui entrent dans lacompofition. Ce¬ 
pendant on en doit ufer fort-rarement 
aulïï-bien que.de i’extr.aiûj dont nous 
venons de parier.. 

Après avoir-examiné les pu.rgatifs 3. 
dont on fe doit fervir dans, le Scerbai 
fioid> voyons ceu-X .qui font utiles au 
chaud. On peut employer icy 
quelques-uns de- ceux , que nous avons 
expofez cy-delFus 3 comme font l^-Sén*, 
laRhubarbcjlcs Myrabolans>Ie Polypo- 
de3 rEpithyme3 le Catholicon Sc la 
Scammonéc 3 cependant il faut bicnfê- 
fouuenirde ne donner jamais ce dernier 
purgat f que pour augmenter la vertu 
des autres petits remedes. 

Les remèdes Purgatifs qui comba- 
tent le chaud.sfont les Tamar- 

rinds, qui doivent tenir le prémierlieus 
fcc. 5. deg. Dofeen décoârionouen 
infulîon I. ou i. un. La Manne dé Cala- 
■ Hhiij 
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bre^qui eft un fuc d’arbre, cH. i. hiim.i;. 
d'eg. Dofe 2. ou j. ôn. La Calle ch. 1. 
bum. 2. deg. Dofe i.ou a.on. ilfaiitcor- 
rigerfa quafiré vomitive en la mondant 
à la vapeur d’encens ou defoufiFre. Le 
flic de Rofespa es eft tempéré. Dofe i„ 
ôn. Le Syropdes melmes Kofés. Dofe 
jiifques àa. ou 3.00. Celuyde fléurde 
pécher de mefmc. Le Diap'runam fimple 
Si leLénitif depuis llxdragmes fufques 
à une ôn. Le Diaphœnic depuis demy- 
once jufq jes aik draames. Le syrop de' 
Chicorée compofe, Dofr i.ôn. ou 1. ôn, 
& demie. Les Pilules 
dont nousferons cy^aprés ladefaiption 
Sc dont-nous donnerons la Dole. L'O- 
piate de* K ofes purgativej.Dofe depuis 
dtmy-ôn. jufqucs à d. dr. 

Parceque les remèdes en forme liqui¬ 
de font plus côvenables au Sarhi/tchMà 
que ceux qui font en forme folide, nous 
donnerons quelques exemples de ceuxj 
dont'les qualités nous font^ connuë.spar 
l’expérience, que nous en avons. P. i. 
dr. & demie de feuilles deféné moti- 
déesia; dragmes de tamar-inds graside- 
niy dr. d’excellente rhubarbe : i.fcr.ds 
cryftal minerais un peu de canelle en 
poudreavec 2. gr. de fàf&anb'umid'e. Ifi: 
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iùfeztottt cela pefidafit la-nu i ( 51 : dans u fie 
s. q.de tiCitie‘*nn-fsorh»tiqtt*-froide,ôc 
jipréîl'avoircQulé , prenez-en ^. ô.danj 
lefquclies vous dilfoudrez deiny-ôn. de 
Cactiolieonfin, li.'ôn. de synop de chi- 
. Corée compofcj ou autant de .çeluydc 
rôles pâles. M. icF. la potion> qite le 
prendra le matitvà jeun avec 
. 1 e régime de T Art. Cette purgation eït 
. tres-alfurée & ne tnanque jamais de^ro- 
•duire les eft'ets j que l’on en efpére. 

Comme les tempéraments ne font pas 
• égaux, un mernae .r.emédc ne foauroic 
.auflî fervir À-tous'ks malades. Les uns 
.Le trouvent imieux de potions., les autres 
de bolus, ■& Les autres de poudre ou de 
•.pilules. 

■ Prenez^, dr. deCatholkonlîn', üt. 
(,gr. de .crocus de -Mars apéritif &: autant 
4 ’afitimoine diapTio-ctique Mellez-les 
'8cenfait£sunboIus.Sile malade e'ft dif¬ 
ficile-à purger,, il doit boire aulïï-toit 
.après avoir pris fon remède uneteinru- 
,re de féné faite avec ducryftal mincml 
dans 6 . 6n de tilàne Mti-fctthutiqm 
ifiotde. 

Bienque nous ayons €it cy-delGis 
«que les pilules eftoient plus convenables 
aiux Sdtrbms froids qu’aux cfaauHsj k 
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caufe dei’alocs 5 qui eu eftoit d’ordinai¬ 
re labaze ? cependant cèlies-cy n’enre- 
■cevant point / feront Fort propres à ceux 
qui ont d e l’averfion pour les médecines 
liquides. P. i. ôn.de'Séné ;6.dr. de bon* 
fie Rhubarbe : i. dr.d’Epithyme : demy- 
on. de Polypodc de Chefnc & autant de 
racine de Paticnceu.dr.de noix mufcades 
6 c autant de Canelle : i. fc. & demy de 
SafFran ; i. dr. de fel d’abfinthe. Qfpn 
coupe 8c qu’on pile ce qui doit eftre cou¬ 
pé & pilé, depuis gu’onlc digère pen* 
danti. jours dans un matrars anfeude 
Cable, dans i. livre $c demie de vin blanc, 
enforte que l’humidité s’évapore jufques 
•à la confidence de miel. Qçfony ajoute 
;alors une once de féné mis en poudre, 
t2..'dr.defeammonée préparée. M. &F. 
la malTe. Ces Pdules font des merveilles, 
•elles purgent doucement, elles atté¬ 
nuent , dilïïpcnt les humeurs épailTcs 
& fortifient enfinles entrailles. LaDof. 
efl: I. dr. en fe mettant au lit apéss un 
leger fouper. 

An lieu de ces Pilules on pourra fe fer-, 
’vir de cette opiate. Prenez toute la tein- 
nau'e, dont je viens de parler,’évapoiée 
fjufques à la confidence demiel; à laquelle 
•on ajoutera 4. ôn.de chair de tamar-inds 
^(fée 
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jjàfTce par le tamis :i.ôn.<ie cofifervedc 
Rofes de Provins Sc autant,de celle d« 
Cynorrhodon : 2. dr. de Rhubarbe , Sc 
autant de Scammonée préparée :5. dr.de 
léné W: autant^e mechoacan ; i. dr.de 
crème de tartre;2. fer. d’antimoine dia- 
ph'orétiquc avec s.'q. de syrop de limons, 
pour faire TOpiate de Rofes, la Dofe eft 
depuis demy-ôn. jnfq^ucs à-6. dr. 

Sur les Purgarifs, dont nous avons 
fait des liftes, il faut'remarquer i. qi’on 
ne doit poinr donner de Caife à ceux , 
qui ont l’eftomachâc les boyaux foibies 
fc pleins de vents, ny à ceux, qm ont 
des envies de vomir. 

2. Qifon ne doit pas donner d’Aiocs 
aux ScorbHtiijtits amaigris , ny à ceux 
qui font fiijets aux pertes de fang , à- 
moins qu’ils nefoientbicn préparez. 

5.Qif on doit toûiours mêler de la Rhu¬ 
barbe , dc^ Myrobalans, ou quelque 
autrechofe d’aftringent dans les puiga- 
tions des Scorbuticjuts principaieincnt 
fur la fin de* fluxions. 

4. Qujjn ne doit iamais fe feryir de 
Scammonée, à-moins qu’elle ne foit mt- 
iée dans les compofitions,p,ircequ’clle 
cfl:ennemie del’eftomac, duoœiu &du 
foye, 8i: que, parfa'mat.erc Sc parî#s 
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q'.ulités de toute fafubftance , elle em-i, 
flunuie les efprits & met le feu dans les 
malades qui ont les entrailles échauffées. 
Qu’oa n’en donne donc jamais à ceux 
qui ont l’eftomach foible j qui font fujets j 
à vomir , qui font dans une fièvre alfez 
çonfidérable écdont les forces fontlan- 
guilîantes, fur tout dans les grandes cha¬ 
leurs . rendis de mefne du vin éméti-, 
que & du Ialap:orï ne doit prel'que ja¬ 
mais fefervir du premier dans les Scoï- 
hm^jues > fi ce n’eft, comme j’ay dit, 
pour fcrvir d’aiguillon à de peuts pur- 
gat.fs . ^ ■ 

5. Dans le-s douleurs de ventre, (ju’on, 
évite foigneufement 1 ’ Agaricde quelque 
façon qu’il foit préparé 
é. Si l’on veut ufcr d’Etléborc noir, 
qini ne (bit pas vert, mais fort-fèc, lors¬ 
qu'on voudra le préparer, qu’onle cou¬ 
pe grofïïérement ,& qu’onenpalfe a. 
fois l’infufion , dcpeur qu’il*n’y en de¬ 
meure quelque refte enfin qu’on ne 
fe ferve de la compofition, où il aura en- | 
trs 5 qu’apés l’avoir gardée unmois. 

7. On ne doit point donner d H/dra- 
gogue un-peu violent aux Scorhtiticjiits 
bilieux & amaigris ,ny à ceux qui fout 
dans une fièvre coniidérable 5 dans une 
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CdCon. ou dans impaïifort-cliaudî mais 
feulement à ceux qui ontaiî'ez de force, 
qui font pleins d'humidités & qui font, 
incommodez d’une longue maladitc 
5 ^ . 

Lts Dîurétîques. 

Tous les Diurétiques n’agiffent pas' 
par les méfincs qualités . Les uns font, 
chauds &c fecs , qu'on appelle Propres 
JLes autres font froids & fecs, ou fioids 
St humides , qu’on nomme Impropres.. 
Les prémieis ont des qualitez qui vont 
juiquesà lafindu 5. deg. par lefquelles 
ils irritent toutes lesparties dc les obli¬ 
gent à fe dfffaite de leur humidité fu- 
peifi..ë i où, pour parler avec G alun-, 
ils agilfent comme la prelïure- dans le 
lait, ils aiïèmblent d’un cofté le fang Sc 
de l’autre, l’humidité , qu’ils lepareht dt 
qu’ils envoyent dans les reins Sr dans la. 
yelîie ^ qui la reçoivent Sc qui l’évacuent 
çnfuitej Mais diios plûtcftjquc ces Diu¬ 
rétiques ont des parties fiténue, & des 
qualités fi chaudes ârfi acres, qu’ils fen¬ 
dent , pourainfi dire , le fang 6r le font 
palTcr promptement dans les reins ôc 
dans la veOTe. 

Il faut rcmarqiierqullne faut jamais 
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fc fervir de piuréciques pour coitibàfr* 
le Sc*rkttt 5 qii’apres i. oui. purgations 
& après quelques faignéesj fi le Médecin 
Tijugéà propos, pareeque la vertu Je 
ces remèdes eft d’évacier le refte des 
caufes des maladies.Eu fécond lieu qu’on 
tte doit jamais s’en fervir qu’ils ne lo.wnt 
rèdntts en poudre. cres-fiiDCile, pour les 
faire ag ir avec plus de luccés. 

Les Racines D'uirctiques cKaudé* 
font le Calamus aromaticus ch. fec. z.. 
(Tég. Ei- Perfil ch. 1 .1 ec z. avec les au¬ 
tres quatre racines aperitives. L’dr- 
refte-bœufiqu’on appelle Onon-sch fec. 
2. dég. On en. peut prendre tant qu’on 
voudra if ertfairc-des macérations Ôc des 
decorSions.: 

Lc« Ecorces de la racine d’Atrefte- 
bœiifch.fec deg.Dôfe.i. dr.enfub- 
lïânce; en décoéiion depuis dcmy-ôn. 
jufqucs à I. ôn. 

Les Fleurs de la Virga aiirca/y^v- 
naud dtyfUt-neu'Ve ch. fi 3. deg. Dbf. en 
fübftancc i. dr. dans du vin blanc.ee re- 
inéde a palïè long-temps pour unfecret. 

Lesfemences de Carotte lâuvagech. 
fec. 3. deg. Dofe i. dr. celles de Barda- 
ne Dofi depuis demjr-dr. jufques à 1. dr. 
cü poudre. 

Les 
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tes Liqueurs & les Eaux diftillëes-» 
te Vin blanc. bEaude Genévrèch.f.au 
'comthencement du 4. deg. Dofê depuis 
'demy-ôn. jufques à i. ôn. l'Eati de vie 
reâifîée 5 TEau Impériale > la Thériaca- 
le; cclledecafielle & de fenoiiil ch. & 
dcc. au au 4. deg. Dofc depuis demy^ 

on. jufques à 1. ou 3. ôn. 

L’Efpritdefel ch. f.'j. deg.î)of. dep.’ 
y.’gouttes jufques à deray-fcrupule. 

Les Sels.'Celuy de Genévre ch. fec.’ 
au commencement da4. deg.’Dofe de¬ 
puis demy-icr. jufqtte's à t. fer. '■Celuy 
d’Ambre jaune : mefine Dofe. tîeluy 
>d Acier J Dofe depuis x. fer. jüfques à r. 
dr. dans une liqueur convenable, c'eû uft 
încrveilleux apéritif ■ 

Les kéfines. La Térebertthihe dè 
’Me[éfe ch fcc. z. deg. aveegnande té- 
yiuité de pardes.Dofe depuis demy-once 
'jufques à 6.dr.Mathiole va jüfquesà i.ô. 
cependât je ne ferois pas de cet avis,par- 
'éeque dans uhe plus-petite dofe, elte 
eft mefme ennemie de l’eftornàch. 

Le Syrop des 5;. racines àpéritiVê.^ 
La Conferve de 'Sômicés d'Abfitt’thev 
Pour ce qui eft dès îiiurédquè'siïTn- 
propres'j commë ïà pluspàffc ont 
'grande ténuité de iîiàtièré àyée 
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coup ü'hàn«4içé ,:il n^ faat pas s^ésanfier 
' s’ils rdnE:p#rî5o£fii^j:p;T^i:cmènticl.ifis 
î«as.&:''Ü.a3s ,iabe.ffie:5 rqÿifeÇiVies içg-^ 
ecpî:a<i}esjd3Ml?Æôri|és dçrM';^ l(>;CApps- -, 
- JîaiR-ïc’iaç çl-«iPali^ft,<ie!iïti,ècréej&1fli 
falfe dita-;4ü;ïin-jfel%1bfT,<bfti|n,bQ|i 
to-élbé . oiov':' .30h l'S ,■ ‘ 

Les Fruits. Lco ^itma * fop^jJpÆ^ 


iidlcifcan|àiîd©iîtée^lf^ iaiag j? pli’cc 


iSsiles üF^aî(ïj^a|fcaA'-t£d»lPV.a 5 - 
40g£’^a-@ec£|tiswytep^*t^^ a-dr::.’ o' 
.-, /Les î(}--graâiigs'fc}i 9 èrtd& 3 afipid??-%^ 

flublîib.^îdfeg^?'--' ‘:":.yi,.': ' - ■ •■, 

Les 4 els. Le Ciydal miftcrâl eftu^ 
peu- chaud dé lïîy^efeie » niais cftatit 
lïieflé aiV.cç ufteliqueurta^aropriée jjl r^- 
»/ïaichit.E(ofe depuis i.fc. jufqiies à.i. d^. 
■dans.cette dernieré dôCe'li eft un peu 
dtiàgtéa.blc. La Gréme • ou le CiyiUl 
^e-Tartre ff.r fec. 5 . deg-. Dofe depiys 
demyrdt-.jtirq'ies à'i.-rcf.- •■ ■: 

“des Eanit dtadlées. Celle (fc Pjne-' 
§aTe > 'de Gheefoüijdé Pafièneç' Pfle 3 . 

Le, Sfi ops>-ÇelK 3 r :iiediinpia 3 .. 3 .dfi:?ij?- 
dcftes&deQap-fSa-irçs;. j,- . 3 -,“.;:';' 
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E’Huile de vecs dc'CEite' Èi^Tticrvcii-' 
■Icufepariedc-iioi-Sj. • 

Dtî SnSrif.^uts, 

La matière &: les qu'alitez des Stido-i 
fidques rontprefque iemblables à celles'- 
(fbs Diurétiques. - Si les reins font dW 
cempérameîic chaud > &: fi la p eau eft du-' 
re ù les porcs étroits ces médicaments' 
agiront pai lés urihes, m'âis fi les reihs 
font foibiès &des pores'de'lapeap füàlfl 
ouverts a ces mefmes médicaments pro- 
TPqueront-pldtoftla fueurque rurin'e.' ' 

Il y eh a-de deux forces. Les prtf- ’ 
près font chauds & fecs au^. degia éic les- 
impropres font froids &c fêcfou froids ' 
li: huiriides aù mefme degré. 

■ U' &iC;apporcer icy autant de précair-' 
tidn-que dahs les Ditiréciqtitr. I. onhc^ 
doit pas fe ferVii' de Sudorifiques qu ' 
prés que le corps aura cité ■ allez évacue. ' 
2; il vauCiuieux jén ufer ert'potion 3 qu’en ’ 
une autre forme.iliefinécellafrc-dére- • 
düire lesrém’édès folidés'eh poudre im- 
p'Slpabîe. 4.4p>és 2.611 j.hetires defuèüt; 
il-faut eiruyer le malade j ' pour eh arre^ ' 
fier le eoiirsi ' ‘ !' ■ ' 

-Les Suddfifiqüéè' cMud^-Ibh^lés Ra- i 
K 5 i) 
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çines d'Angélique ch. fec. 3. deg. Dofe- 
I. drag. en fiibftance dans du vin blanc.. 
Celle! de SaiFepareille & de Chine ch., 
I. fec. 3. deg. Dofe,?'. i. 5 fi.de Chine cou¬ 
pée par tranches macérez-la pendant u. 
heures dans 4. liv. d’eau, faites-la bouil¬ 
lir enfùite jufques à la diminution delà 
moitié & vous en fcrvez.On faitde mef- 
me de la Saireparqille.j. du Sallafras & 
du Gaïae. 

Lqs Bois de Sairafi-as ch. f.3.deg.aulîl' 
bien que ceux de Gaïae 5 c de Genéure.. 

Les Eaux diftillées. Celle de Char¬ 
don bénit ch. lec. 3. deg. Dofe 1. 0U3,- 
on. Celle de .Scabieufe 5 c. de Reyne des- 
Prez. mefne Dofe. Celle de Scordioftell 
très-excellente. 

L’Extrait de Gaïae ch. fec. 3. degré.,, 
Dofe depuis I. fer. jufques à i. 5 c demy., 
Celiiy de Génévre. ch. fec. a la fin du 
3.deg. Dofe depuis demy-dr. jufquesà 
I. dr. Ceftia Thériaque des Allemands}, 
on s’en peutfervir avec quelque liqueup 
Sudorifique. 

Les Sels de Fre/he 5 c de Scabieufe. 
Dofe depuis 10. gr. jufques à 15. Celuy 
de Karabé..Dofe depuis i. fc. jufques a i. ' 
5 c demy dans quelque liqueur appro-f 
priée, l’Antimoine diaphorétique juf- 
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a r. fcr.avec de laconfervedera- 
piire d'Orafiges ce reméde.eft bon âc 
napoincdê malignité. 

La Teintiire de Violettesj par refprit 
de fouffre ciide vitriol avec s. q-. d’eau. 

Il ne me refte plus àparler que des Su¬ 
dorifiques froidsjqu'on appelle Impro- 
presjmais comme ils font, les melmes que 
les Diurétiques impropres J ie renvoyé 
le Leéteur à Ja Lifte que j’èn ay. faite. 

le n ay point donné d’exemples de 
côpofitions Diurétiques & SudorifiqueSi 
parce qu’il n’en faut point» od un (eul 
remède fuffit, 8c qu’il ne faut avoir 
qu’vn peu d’elprit pour, meiler, fi l’oft 
veut» lés médicaments qu’on void fi clai¬ 
rement av-ec leurs qualitsz & leurs Do£‘ 
je diray feulement qu’on ne doit pas 
prendre la plus haute dofe de cbâquc 
remède» mais fécontenter delà médio¬ 
cre &c mefiues en prendre une moindre. , 
î- 

DES REMh'DES CORDIAUX. 

I Fay cru devoir faire icy un difeours par- 
I ticulierdes remèdes qu’on appelle Cor¬ 
diaux 5 pareeque le Scorbut eft l’une des 
maladies » où l’on en a le plus de befom. 
Ç’efticy qu’il faut foutenir les forces du 
K K iij 
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cœardtrtràla'de j le garanriddÆ hitïaK-' 
-gnitc d&s -hiimears jSî reftatlir i’cccono- 
nue de la nature'aflbilslic* Car quelte 
•iappârerïOà. d’apporter du foulagenlient 
par d'aiitrss remèdes à nmScorbmitjiih, 
•giii.eft' languiflanc > qui n'a de mouve¬ 
ment àu CGEur que pfour {bùtefurfa viéij 
qui a-urïpous foîblc} obfcur & intermi^ 
te.ntj une grande difficulté d'è reî^iret 
&.la v'oiX^fortrbal're 3 qui n'’a qucdifi 
fëibkHè daïTS&Spt'ifibipalesfjcokeSblquî 
pe yuide poîrît'j ou qui IfadFe'couler lej 
•xcrGments; fâns 's’éa ^appeccevqir,- qu^ 
ftc peut Ù mouvUir pat l’aflîiîencé 
desperfonnesj qüifdiîfauprésdeluy & 
qui cft cnfin d^ïns le dernier actabk- 
Jfcent. ■ 

iLfe Coeur »• commê j'af d e-vj a dit r eft 
compdfë de -etois- fobftaneësj 5r il ne: 
fiasit parfiïtcmôpfes fondlions» quc^uatli' 
iltfldans ûn'é-'parfâtÿ'faffïtdv-Il faut donc^ 
que les qaalitezlbientdans la médiocri- 
tc^qôè^tmSiffieî 

point d'immodération dans fa matière êc 
qü'il; ftâ50eud:ÿil¥‘(èôfijydétfè'Aaj^^ 
ftaneé (^ialités^üfiquftèteïnpé^^ 

ranicht-qui foit'lk'ëàu'fë^dé 
eft encore fiétdîkirc-'^dc fapgdès vei-' 

Sff -ôr dçj- puar- njicùrdiri^ 
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■çfcrtmtît! là rhalfedu tfang»-’^ païïc', 

( fHiCce/îiv'ement dans, fes cavités j- &!&-; 

' tempérée,-que Ü- tnaticic' foit- douefè»"; 
Vï?r.meil]c-&^;purc;i. qii ellerait-QC-la tnç-j! 
diécrité' dans fa’confifténce, c. ,à. :d.>, 
tfu’eJb fott.un-.peu .épaidei^' gluante t'cai' ; 
fin q’-fil n’y.aitaücsfi obftaclcfqui en em¬ 
pêche le m, 0 .ùvemçnîf':D'-ailleurs, il faut: 
qite-les efpfiKroienîclaüfej pii5s>ténûs ôc 
àÆftj afindohcïr pfpmjtementià !a vo¬ 
lonté & d’exéciiîcr avec rvited'e les otr: 
dres de lame 5 qui les eftvpry edans tou? 
fcsles parties du corps poury’produite 
(esplus-bellesadibns. S’il atrive le con? 
traire de eeque ic viens de dire, toute k 
lîaturc'cft.accablée Sc, lesparciesprincif 
paleslanguident-i pour ainfi.dires fou^ 
Je poids de-k matière Scarhuti^ue. Car 
fl lalubdance du. cœur , par exemple séifi: 
<rrop-cb'àudc-&:.trop?;fetehe3 commeil at- 
five aux Sceri'üfff- qm-màursec hediqüèts, 
}1a langiiçtir de- cette ? partie p'ïincip'à- 
^k■ fe :£iit reflentir- à toutes les. autressif 
-p'ar-Ià on peut.'^ug-ér.qu’d-neftzpaîCou- 
ii^gurs vrayne dire que,Ie- C(?arne fcefiôtf 
i^s, loftg-térnps aUx-maladies-jt quiaCte- 
îq-ilflut.le pîjncipe da<iïa yks -puisqu'ilp^- 
-Èie qaclqae-fois dqs annéesreritidr.asîpar 
-ilAC;.ifiÊeH|’érigi €béud«i^iÉ6pIî(S.3q!3i£»a 
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diffipe peu-à -peii Thamidité radicale $c 
qui en détruit lentement l’aétion & l'u- 
fage. Pimmodération de fa màtiere ne 
lay apporte pas moins d’inconvenietil 
que l’excès de fes qualitez car fi fafub- 
•ftance-eft trop-lâche ou trop reiferréejoti 
qu’elleait quelque autre vice delà ma- 
'fiere , il eft impofible que'le cœur agillê 
parfatement. D’autre partfile fingeft 
imtépéré dans fes premières qu^itezjs’il 
aune immodération de matière, s’ileft' 
îrop-terrefte, trop-vifqueux, trop-téna 
'dcc. s’il eft méfié avec de la bile, delà 
mélancolie &c. S’il eft amer, aigre, acre, 
falé 8cc. & s’il n’a pas un mouvement li- 
dare , ce qui eft la caufe prochaine de fa 
-corruption, le cœur en eft tellement ac* 
•câblé , qu’il eft quelque-fois impo- 
'ffible d’y remédier. Enfin les efprits 
ne peuvent eftre clairs, pars & aàifsi 
■fi la plus fubtile partie dufang, dontils 
fiont faits, eft corrompue, & fi elle eft 
-accompagnée d’une infinité d’aatreS 
■qualités pcrnicieufes. Ce qui s’oppofe»- 
TE donc à tous ces inconvénients, qui 
'Æempérera le parenchyme ducœur, qitt 
fiiy produira de bon fmg Sc des efpritS 
' clairs & lumineux, quiconfumera fes hiN 
iîuiditez fupcrfliiës, qui corrigera lapour* 
ritiKf 


fiture du finsg j qui érépçchètd. îÿdiffipn.- ■ 
cion des efprits' j-'q^ oftéra’les 
ét.ons-dans les'parties', &rqiii éfacSéra^ 
Fes-exeFetùéués qum’oub-fcnc l’âûiôn 
l'uCtgc du cœur, cela, dis'-jfVsii’ppéllefa" ^ 
f-ttict cjU riit-îetiff ce. ^ 

^uiiinipàrtüne ^^{ju"ii l»yredionneTi(,ii' ' 
forc^ (jr I* avoir fterdaê. " ' ^ ' 

'r'iiÔri pe\:CTècuîdiL''de-''ce- dîfv;oiïr’squi' ^ 

y a dèdè’ïx fèrëës'dè'Gordïaux v il y en ' ' 
■au^uid-vacuë-iC & d'attcres qui n évriCucuÉ ' " ' ’ 
pas. Cëux^làÇjnt-'dès‘'Côi-iià(ix:pait àc^ yévic 
fcidënt, parceqüc én'ô'ftân’ü^lB.p'‘fl4ancç 
du i- pu-enfe'H’é^lu-à& deTei cXcrc- 
■ments, ;'rls’rëridct|ë âucoÀq-'fâp'ëéniicfe ggy^i 
f u’cc, ' -tiëi! é'ttfè'hè' q^i'e'cetceqià'i!ù'e''é ftine , ,, 

dcciîargéédëdëp<ÿiil'â.ïXàbl,6i^i fô:Ècri- ' ' 

■^uite-'fon déiiè'S-âve^ plîVs dè r.fîbèi-cc ' " 

-qtdàu^aravà'iit.©tue'holrb'r(^'foh‘tlàSaj-" ù ‘ 
'-gnee cV là'’l*.ie^ktfon; ïsapi-éiiiicfc'rar - 

fraichic&'tïunièdïelcccEiïq'', diié'lcsjdb- " - r 
^ftriidl ôsqàîfent'dans lé'iYi'Hrcâux',uônc 
de^i-air *à l6ut4 e çdrps j-cobig c la poiifr 
"riturç, cv’iÇMC ufic partié deShumeurs 
^çorrompufc' ;,- tellement - qu'ipres cettë 
■"évacuation,lé cœur efted, plus yigdürciix 
■drpIusrbbüfte;‘L'’'aucïe','qiti‘fefi tpâr' 4 . 
■'cfpécèsdc rcmcdcsïcôminé nous l^ayop 
Icxpofc cy^ddllis, dcpnre ie faiîg'S: fî s 
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efprits 3 ouvre les conduits 5 chafle les 
humeurs malignes & corrümpuëss de 
forte qu après fon effet/ le cœur fe 
niouve plus en eftat de Elire fes foti- 
dlions ordinaires. 

Les Cordiaux , qui n’évacuëntpoint» 
font de trois fortes. Les uns font Pro¬ 
pres» les autres Impropres» ôtles der¬ 
niers tiennent le milieu. Les Cordiaux 
Idem Propres doivent nourrir & réjouir le 
ih,de. coeur » s’oppofer à la pourriture » re¬ 
créer les efprits vitaux » exciter la cha¬ 
leur naturelle» faire de bonfang&de 
bons elprits & contribuer au mouve¬ 
ment du poumon V comme font les ali¬ 
ments » qui fortifient le cœur enluy four- 
niffant d'excellente matière pour faire 
Holîe. «Ici fang & des efprits. De cet ordre fotit 
d pd- boiiillons fucculents» les œufs pon- 
pituii. dus d’une heure» le pain bien-pétry & 
corriit. bien-cuit» le vin excellent &c. , 

Les Cordiaux impropres font ceux 
qui ne nourriircnt en aucune façon. le 
les diftingue entrois dallés, dans la pré- 
miere ie place ceux qui rafraiçhilfent & 
qui humedtent » comme l’eau qui recrée 
le cœur échauffe &c qui augmente par ce 
moyen fes forces » au rapport de Gdien. 
Dans la 2 . ie mets ceux qui rafraiçhilfent 
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6c qui deffeichcnt, qui pénétrent, qui 
s'pppoféc à la j^ourriture, &: quireljoiiiG- 
fent le cœur épuifê par une chaleur ex¬ 
trême, cômelefprk de vitriol Sc de fou- 
fFre lefquels,bien qu'ils foient cauiliques, 
nelaillent pas de rafraîchir,!! Ton en mer 
jle 4. ou 8 . goûtes dans i. livre d’eau. 
Ces efprits portent les parties de l'eau 
dans tout le corps 6 c leur donnent plus 
de vertu pour le rafraichir-, la crème & . 
le cryllal de tartre 6 cc. Dans la 3 . ie 
comprends ceux qui épaiffilTent lefang, 
qui eft trop-aqueux» ôc qui en confument 
les humiditez fuperfluës», tels que font 
les fragments des 5 . pierres précieufes , 
le coral rouge préparé., le bol d’^îrme- 
nie, les magiftéres de perles sic bézoar^ 
les.trochifques de Kaiabé &c. 

Les Cordiaux , qui tiennentlemilieu 
entre les propres 6 c les impropres, par¬ 
ticipent de ceux-la,parcequ’ilsnourrif- 
fent, 8 c de ceux-cy, pareequ’ils ne nour- 
rüî'ent pas j 8 c c’eft ce qu’on appelle ali¬ 
ments médicamenteux, 6 c médicaments 
alimenteux. Il y en a de quantité de 
fortes. Les uns échaufîent, 6 c delTéchent, 
ouvi ent puüTament, s’oppofent à la pour¬ 
riture, attendent 6 c détergent les hu¬ 
meurs terreftres & vilqueulcs, comme 
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nt rOpîatc ^e-ircBCarii'c , |e<:‘fv,’ü l!ci 
(5: lafeiÉéniie de Ci cflôft'jiccllcs de tcoi- 
d'on, le fel' d ablirt'tÎÆ,'lVaü'd'e eanel.c, 
«eliedeifc'xverte',qtueftan cxc'clieni 
jrGir.C'l ej r A ni- Ç-’q' t ce friV Srci 

tes àtitres ràé'-àu'ir.fjl m, coh^batcncles 
éblîn:étions d's’oppcfer.baviï àlapburi 
ricurc:>:o!'nnie font to\:tes les chtcorécri 
les C. piUaTes ^ i^’op^are deTamar-inds, 
ïa ircflfc ,-les citrons aigres d'c. tes 3 . 
«n'péfhcnr ^u- une quaf‘té- aftriivgente 
jqti’il, ont i q'’c lés efpr tsne fe dilîîpefii 
ift' qne fe sT’gîîT’ f' per Ire,d* il y en ame& 
:inc qitj’fùlpemlent les fl ixions, qui apf 
•.p’ifént iéa dohlçàrs dr c][ui' provoquent 
-k foibnieil par ! eir veitii tàarco’ti qiie, Sc 
-.par dei rroytn fes'tins 8 f*ks'autres rc- 
crr'cut iV fortifient* léeioèur. Bup'rcmiét 
: «r'dféidh'tt'.t B'fto'rtc,Tés Coins, l^Su- 
mâch, ic fi’d d’ortie’oif fSkinence prd- 
-parée d'c. Dix fécond font la Tfiériaqu^e 
nr uveilc dé 6 ; moisoii d^inW, Te syrcp 
Diaéodhni- le i-àuddnimf des' Chymf- 
fics &■ l'Opiii'ni,- que les Turts'appe’lent 
■Amfiàft ou Màflach', & qu’iiS mangent 
fanden être Beaiicoupincoçnrnodez. Mais 
-defîiez-vous toitjours* dé ces. derniers 
remèdes, 3c voycz-ch' la preparafoft 
■:& u-dofs -daûs la-Lüte drés remedes 
Mti-fctrhutiiim 


D 

■Tinti-fcnybuû^ues froids. Les quatrièmes 

• tempèrent la chaleur & la féchcrffiîe 
du cœur‘& èmouifent racrimonic 6c l’ai- 

;grciir de fes hiiraeurs:de cette façoniôfit 
la bourrache 5 la violette, la rofe 6c les 
syrop.3 qui en font faits, -la gomme Tra- 
.;gacanch 6cc.Lcs 5. produifentune douce 
■ odeur, quifemélafitparmyles clprits, 
les recrée & 1 es augmêtexommc font les 
fleurs de bonne odeur 6c les conferves 
q«i en font faites, leinufc, i’Atfibre gris-s 
la pomme de comt-pendu, lefâfFran, la 
'Confeètion d’Alfcermès'6cc. maisil nr 
faut pasdonner de ce dernier Cordial a 

• ceux qui ont un flux de ventre ypâtee- 
.<jue dans le fentiment mefines de Crfse-lilîàtè 
■Un, il demeure encore après la qn-èpa- 
^rat'on quelque qualité purgativ-e 6c mali-, 
çgne am Lapis Lazuli. 

Après avoir expofé de quelle façon 
on fedoit fervir de remédes'CordiauxT» 

8c après en avoir examiné les quaîitez 6c 
•les dofes, il ne feroit point nécéiraire 
de^ donner des exemples de la compo¬ 
sition, qu’on enpourroitfaire','fl'jen é~ 
•erivoispour'toüt lemondcs&fi icneTa- 
•sp-ois que dans les lieux, où il n’y ^'ny Mé¬ 
decins ny Apofhiquaires , il eft aflez - 
‘d-ifîicile de mcttre'leschofes enlprati' 

'M ïà 



f 'tie;. j[îrofi fi’a âe^vattt'les yeux unmc- 
elie, {iu-lequei on fe piiilTe régler.Je fe- 
ray donc la defeription de quelques re¬ 
mèdes, donc on le peutfervirpour for- 
tider le cœur des Scorhnti^ftts. 

•S’il eftqueftionde s’oppoferàlapour- 
ritiire des humeurs qui infedtécle cgeuifl 
û’atcéniië;, de déierger &■ de comba- 
ti'e des macier.es •froides'&; ScorbKticjHts, 
on peut fe fervirde ce remède. P. 7.6.% 
de tifane itnti~fcorhfiti^uechm&eiàzns\&.i- 
quelle votîs diU’oudrès i. dr. d’Opiate de 
moutarde & autant d'eau de canelle: 1, 
fcr.de coni-edbion d'Al Kermès ;i. ôn. & 
demy e de’syrop denoix. Faites la potion 
pO‘Ur 1. dofes.On peut encoreq>renare du 
vin dans-lequel on dilîoudra i. dr.de thé- 
iiàque vieille, ou bien p. égal, d’eau de 
,fioix vertes. Si le malade ayme mieux 
un bolus, ilpourrauferdececcuy-cy.P. 
i.dr. d’Ôpiate de moutarde & autant de 
conlcrve de -rapurc d'orange ou de ci¬ 
tron ; I. fer. d’angèlique J gr. de Saf- 
fran. F. eniebolus- 
Puis-qu’on fortifie le coeur par dedaps,’ j 
on peut aulîî le corroborer par dehors 
avec des epithèmes fees ou liquides, od I 
l’on méfiera toujours du benzoin, du 
çnacis, du via ou du faffran. Sa force 

w-' ■ 
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peut encore être foutenucpar des linf. 
mènes, par exemple, P'. 4.60. d'huile de 
marjol'aine : I. dr. dehenzoin. F. le li- 
niment, donc on oindra la région du 
cœur 5 fur laquelle on appliquera cn> 
fuite un morceau d'écarlate. 

Si le cœur languit par l'excès de la cha¬ 
leur, j’ay toujoursvûde bonsefFetsde 
ce remède. P. ^.on:de Cifane 
huti<^H( froide : i.dr. d'eau de rofe ^ au¬ 
tant d'opiate de Bardane : 10. gr. de 
crème de tartre r 1. ôn. de syropdeli- 
mons,dequoy on fera lapotion.i ou bien 
P. U dr. d’Opiacëde taraar-inds & au¬ 
tant de conferve de eynorrhodon ; 8. gr., 
de crème de tartre : i. fer. de racine de 
bardane en poudre, pour faire le bolus 
que le malade avalera , après quoy il 
pourra boire un peu de vin blanc mellè 
‘avecdela tilàne froide. 

On doit aufliuièr de remèdes externes, 
où l’on doit toûjours mêler du camfre, 
dufaffran & un peu de vinaigre rofat. 

Si les humeurs Scorbutiques (ont trop- 
acres & trop-pénétrantes, on peut les 
adoucir de cette façon. P. i.liv. de muci¬ 
lage de femence de lin, extraite avec de 
la tifane anti-fcorbuiique fro.ye : 2. Cm. 
de syropde Coquelicoq ; i. fc. decry- 
m U) 
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llalmineral. F. la boilFonj dont le ma¬ 
lade ufcra 2. ou 5. fois le jour. Il pourra, 
encore fe lervir Je, Péaidessderéglille, 
des syropsde nénuphar, ou de'pulmo¬ 
naire dillbuidans àe.lzùCitieanti-fcol- 
butii^He froide. La corne de Gerf bien. 
b'oiullie 6c medée avecdu sy rop^denyni— 
phéa eft un bon remède. . 

S’il y a trop d’humidité-âiperfliiëpar-' 
njy le sâg Sc qu’il faille fe fervir de remè¬ 
des qui les eonfuracht,il faut agird’abord i 
avec prudence, parcequ’ils ontccela de.- 
mauvais, quiis augmentent les obftm-- 
étions qui Ibnt la .caiife. du ^cerl»»/, &' 
rendent.par ce moytcn la maladie plus- 
difficile. à guérir : cependant s’ilyades 
indications de. s’en fervir, il faut fod- 
joursy.mefl'erde puilï'ahts apéritifs., par 
exemple-, P.'z. fer. de confeétion de la- 
cinthe V J. fer; dé- Coral préparé ; 8. gr. 
d’anêimoinc diaphorétiquc.F. le bolusmu 
bien P. i.fcr.des trochifques de Karabé : 
I. ôn. de syrop de nénuphar : 8. gr.de 
fel de tamarifc.M.. tout cela avec de la 
tifàne anti-fcnbmi^uc. On peut encore 
fe fervir des magiiléres de perles & de 
coral au poids de dix ou de douze graini 
dans une liqueur convenable. 
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.SECTION III. 

DE LA METHODE FALLU: 
ATIVE FOVK LE SCORBVT 

Si le ^wèw/fi’eftoit'qu’imemaladie» 
il ne fàudroic-qiûin remède pour la com-- 
bàtrcj- mais comme c’efl: uneHydreà 
cenC'tefteS j il faut auflîun nombre inSny 
de mcdïcaments pour la détruire, com¬ 
me nous l’avons moftré cf-dellus. 
quefôis T es maladies qui s’-y trouvent 
jointes'»ne font pas oppbféesleS unes aux 
autres» êc quelquefois elî#i font entiè¬ 
rement différentes. Celle^Tà peuvent fe 
détruire par un feu! reméde. p»r eiemp. 
Pour l’intempérie froide du foyr & pour 
fes obftruétions J -il ne faut qu'un médi¬ 
cament qui échauffe & qui débouche. 
Gelles-cy » parce-qu’elles font oppoféc# 
les uns aux autres Sc qu’elles occupent 
fcuventdes parties differents, ne fc laif- 
fent pas vaincre avec tant de facilité:c’eft 
dans cette occafion qu’il y a tant de peine 
àguerir le malade» à-caufe des divers 
excréments &' des qualitcz différcrites» 
\l m iij 




qui pre<lwC«nt le Sforht. Tout ce ^u’on 
peut faire dans cette rencontrecTftde 
mêler les remèdes froids avec les chauds; 
ceux qui agilTent par leurs qualitcz avec 
Ceux qui agiilent par leur matière 3 ceux 
qui combattent le Scorbut par des ver¬ 
tus manifeltes avec ceux qui 1 e détruiferr 
par lapropriétc de toute leurlubftaricc. 
î! arrivefouvent quei’une oubautre ma¬ 
ladie devient incurable, pareequ'ens'ar- 
reftant à vaincre l’une des deux, l'autre 
s’enracine tellement, qu’elle eft enfuitc 
infurtîontable.S’iU’cn rencontre une qui 
preilèplus que l’autre, comme il arrive 
îouvcnr, il faut s’attacher à celle qui 
accable davantage le malade, fe con¬ 
tentant d’empccker les progrès de l’au¬ 
tre. C’enefr la mefme chofe, Idrs qu’ii 
arrive des symptômes prelTants ou par 
leur propre grandeur, ou par laléfion 
d’une ficultè ou d’une fonètiôconfidéra- 
b!e. Pareeque ces symptômes épuifsnt 
entièrement les forces du malade &lc 
mettent en dâger de perdre la vie, fi l’on 
ny remédie prôptement , on doit aban¬ 
donner la maladie & fa caufe, pour em¬ 
ployer tous fes foins à empêcher les fui-, 
tes d’un accidentqui eft de la dernière 
importance. S’il arrive,par exemple, des 
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(Jeffiillances de cœur, qui mettent le ma- 
fade en péril, ii faut avoir rccoiir 5 .*ux.re¬ 
mèdes Cordiaux, fans fc mettre en peine 
du refte : Et quand on fomen,teroit & 
qÿen augme.nccroit meftnes le Seot^kut 
par les remèdes qui s'oppofent ^ ce man- 
qaeract de cœur , i! vaut beaucoup mieux 
en agir de cette maniei^e, que de vou¬ 
loir avec opiniâtreté fuivre la Méthode, 
parct^u e» agijfdnt dans toutes Us régies 
de la Médecine, en tue bien fouvent le ma- 
tade.ll faut doftccpclurrc qu ilvaut mieux 
nuire la^-ftit-peu ^ue de laijSer mourir 
infailliblement un malade far U violence 
ie^uelejue symptôme. 

Les maladies & les symptômes qui 
prefiènt le-plus ies Scorbutiques tant les 
ylcéres & la Puanteur de la bouche, les 
Marques 6c les Duretés des jambes & 
des cuiiles, les Envies de vomir & le Vo- 
müîèment, le Flux cacochymique, la 
Dyfenteric , les Douleurs de ventre in- 
fupporta'bles, la Difficulté de refpirer 6c 
la Compreffion de poitrine, la Perte de 
fangde Rhumatirme 6c l’Atténuation de 
toutle corps avec une fièvre le nte qui a 
quelquefois des redoublements fâcheux. 
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. huche. 

Ce,symptôme- fe guérit fovmetit alTcz- 
:.f.icilemcnc par les .remèdes que nous 
.avons cxpofez ..cy-dcflus J p-arccqu’cn 
décriiifant la caiife du Scorbut, les Vlcé- 
res de la-bonche, qui en (ont des efFctSj 
.çédent allez-promptement -à la vertu 
des mcdicâments eependaLit J comme 
-il y a quelquefoisdeiopiniâtretédans 
, cette maladie > il faut auffi en venir .à des 
remèdes particuliers, qui cornbateatia 
caufe conjointe de ces Vicéres. 

Apres donc qu onaurafaigné le ffla^ 
lad*, fi on la jugé à propos, qu on l'au¬ 
ra purgé plufieurs fois'&: qu'ilfe ferafer- 
-vy de remédies .anti-fcorbutii}ueS} ilfaut 
mfer de ceux qui {ontamers, acres,ai¬ 
gres, & aftiingents, qui enrepoulfant 
■l’humeur qui'fe jette dans les parties ma¬ 
lades de la bouche, nettoyent '&détcr- 
<gent l’Vlcére’& érapéche.nt la pourriture 
des gencives & la chute desdents.'P. 
;i. liv. de tifanc anii-fcorbutirfue-.chwie-* 
4aRs laquelle vous diifoudeez-?. ôfi. de 
rmel roïat : i. dn d’alun de roche li-ofi. 
4 e fiicde.citcon, 0;U de.verjus, doni-Oti 
& 
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Ce fervira ç. ou 6. fois le jour pour fe laver 
U bouche, apres s’eftre foigneufe.lient 
nettoyé les dents.De la femcncc d e mou¬ 
tarde püéc, macérée pendant 2. ou 3. 
heures dans de latifanc , Se bouillie eft- 
fuite J eft auflî un bon remcd|j làdofe eft 
d'uneôn. fur i. pinte ou fur pchopines. 
SAlmtn Alhtrty favant Médecin Alle¬ 
mand 5 fait la defeription d’une clpcce 
d’onguent pour le» maux de bouche; 
mais comme les Vlcéres 5 dont il s’agit, 
font dans un lieu qui n’cft gucrcs propre 
à recevoir ces fertes de remédcsjà caufe 
de la falivc, dont la bouche eft incellà- 
menthumedéc 5 il me fcmble qu’il vaut 
beaucoup-mieux Ce fervk de ceux que 
nous venons d’expofer. Cependant com¬ 
me toutes les maladies d’une mefme ef- 
péce ne céd ent pas à un feul remcdcji’aj 
voulu faire icy ladelcription dccettuy- 
cy. P, I. dragrac de poudre de feuilles 
d’ancolie, autant de menthe, Sc autant 
de Cuige : 4.. fer. de myrrhe : i. dr. d’a¬ 
lun de roche brûlé : 3.00. dç mie! rofit. F. 
leméiâgcpourles Vlcéres de la bouche. 
Les Médecins Anglois ufét auflî d’une 
eau qu’ils prifent beaucoup , & qu’ils 
appellent l’Eau du Capitaine G-'-ret,. 
Dansi. pinte d’eau ils mettent dilîbiidre 

N 
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1. 6 n.i 3 cvitL-'ol camfré, ilslalaltîTefitre- 
püi'ei: quelque'temps, ils la.filtL-îfiCen- 
îuite , ôc s'en fervent dans roccifion. 
î\lais i'undes plus excellents.remèdes eft 
celuy , dontie me fei-sdansTHopitalde 
cette Ville. le prends de la dccoftiondc 
1. ou de 5. en. de Tamar-.inds avcci.dr. 
d'alun de roche fur i. pinte d'eau , de- 
quoy les malades fc leryent pourf^i' 
ver la bouche. 

Si les Vkéres font malins & qu'ils ne 
vùeillent pas céder à ces remèdes, il 
faut fe fervir de l'eau -de SKcncK.iHi, 
de l'eauMagiftrale de fallope, del’em 
qii'on appel' e fécondé, de l'eau phagè- 
déniquede Liébaud, ou de l’eau divine 
de Fernel, qu’il décrit à la fn de foti 
Traité de la Vérole. On en touchera 
donc 3.0114. fois le jour,les Vlcéres en 
prenant garde qu'il n'en tombe quel¬ 
que goutte furies parties faines j incon¬ 
tinent après on fè lavera la bouche avec 
de là iifitie anti-jcorbutfijfHe. Si ces mé¬ 
dicaments cauftiques ne font pas encore 
allez puifîants, il en faut venir au feu, 
qui eft le meilleur des remédes,pOLir cor¬ 
riger ia malignité de cous les Vlcéres. 

Au refte les gencives paroiirent d'.!- 
hard blancbltres 5 c tume.fe'es ; alors il 
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£iut les fcarifiei- légèrement èc décer- 
ger les play CS avec de la da-CQctiond'a- 
locs, de gentiane & d’inftolcehc ronde, 
faite avec du vin j ce reraéde déterge, 
s’oppofe à la pourritu e 3 c cicatrdc fans-- 
acrimonie les playes «Sc ies ulcares : Et 
c’eft au/n ce qu'il faut faire, lors-que 
la chair des.ulcères commence à fe réu¬ 
nir. 

1 . 

Des Duretés des jamhé 

des cuiffts. 

Les Duretés Scies marques aux jam» 
bés Sc aux cuiiTes, ne (ont pas d'ordi¬ 
naire un symptôme fî confidérable que 
celuy dont nous venons de parler,parce* 
qu'on en vient alfez-ailcmenc à bout par 
le continuel ulagc des remèdes anti-Jcor- 
hutiques,ôe par les purgations réitérées : 
néantmoins h ces dure tés & ces marques . 
ne palfent point pour ce qu'on aura piî 
1 faire, il faut fe fervir de cet onguent 
que j’ay toujours expérimenté forC''pro- 
1 pre pour ces incommodités. P. 3. on. de 
térébenthine de Vende lavée avec de 
l’efpritde vin : .i. ôn. d’huile de vers de 
terre. Mcllez-les enfcmble avec violert* 
ce.. & ygus |n fervç^. Qsi pourra encore 
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ufer d’urine ou d’eau de mer, en quoy 
on aura dillbus de l’alocs onde la gom¬ 
me A nnioniac : mais l’onguent a beau¬ 
coup plus de vertu. 

Il arrive quelquefois, mais rarement, 
que l’humeur eltfi acre, qu’elle produit 
dans les jambes des ulcères malins , pour 
la gutrifon dcfquels il faut ufer des re¬ 
mèdes que nous avons expofez, lors 
que nous avons parlé des maux de bou¬ 
che. Si CCS remèdes font trop-foibles, il 
faut en venir au fer & au feu 5 cepen¬ 
dant l’un <c l’autre lemcde ne rciiffilTent 
guércs 5 mais moins encore le prèmier, 
parccquc la gangraine & la mortifïca- 
tion,qui fuivcnt d’ordinaire ces ulcères 
malins, venant d’iinecaufeinterne, on 
ne peut les fiirmonter que par l’extirpa¬ 
tion d’un membre confidcrable, ce que 
les Se$rbmif-, n’ont pas la force de fup- 
porter. Lés meilleurs remèdes pour ar- 
refter le cours de la gangraine, eft de 
l’eau de vie avec de l’Egyptiac, de l’eau 
de chaux ou bien de l’eau de mer otiTon 
aura méfié du précipité rouge. Après s’e- 
ftre feruy quelque-temps de ces remèdes 
cauftiques,qui en empêchent le prof,.és, 
il faut fe feryir de remèdes doux & bé- 
jiinsp comme font les digeltifi de l'es ci- 
catri- 
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f'ïlTiTàfl'ts, de peur quÆ la maîig'nîtcdc 
Cis premiers ranédes ïi’agifli eontre 
les paftiesqui font faints. 

5 * 

pis MaUMes de l'ejlatuadh ^ 
ioyaux. 

Les SçoÀuti^', fe plaignent foit-foir-' 
Venedfone douleur &d’itne fofolelîe cy« 
tréme qu ils rdlentent dans rcftomacïl 
& dans Icstioyauxj ils font fort-fujets 
aux Botborifmes j à des Rots aigres àe 
quelquefois ïiidorulentS's à des Envies 
'importunes de vomir & à des VbsniïTc*' 
ments infuppoitables. SitoUsces "symp»- 
-tomes viennent des 'ffiàtieîcs Scirhuti^ 
qwtjy qui font dans l’cftoma^li & dans les 
boyaux 5 il faut les évacuer pàr le VomiC- 
fement, ïî la nature du malade y eft cJifo 
poféejouplûtofi: par le basscome noüsi’â" 
Vons expliqué cy-delliisià ^uoy nons 
ajoûterons maintenant ttnetiïânepûrgà'^ 
livc qui fera fort Convenable àü'x nauïéëi 
& aiïXŸomifl’emenlsdcs 
i. pinte de tifaïie dnti-JioYtmWe -, dans 
laquelle Vo'üs fereï ïnàcércï « boiiilîk 
•1. dr.de myrobalansembliq'ùes de noitSi 
après quoy vous iniiifercit dans lacolatü- 
rè a. dr.de rhubarbc i demy-bn. de féfté 
. 6» 
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monde itf.cîbax de géioflc pilés groflîç- 
rement 5 vous diiibudTez enfuitc dans 
rexprcflioni.0n.de s/rop de chicorée 
.côpofë 5 dont vous ferez la tifanc & dont 
le malade boiia ^;. ôn. trois ou 4 fois le 
jour. Si If Vomillcmenc ne cefle point 
parl'ufage de.ee remède, onajoûtcri 
à i*un de Tes verres 5. dr. oudem_v-bncî 
de confection Hamech , fi le malade 
« allez de force pour fiipporter ce 
purgatif, ou bien on prendra plutofti. 
dr.de rhicrapicrade C* ien\ demydr. 
,dc rhubarbe de autant de poudre de fc- 
mence de Patience avec s. q. de jyrêp 
de coins , pour faire le bolus, quéks 
malades font d’ordinaiie *nomj(ujcti i 
vomir que lesremedes liquides. Qfi leur 
pourra encore donner de farts lavetnemi 
avec de l’hicrapicra pic avec i. ou j.én. 
de vin émétique, afin de faire uncpuif- 
fantc revdlficm ; des humeurs qui fe 
poicenc à U bouche. On appliquera 
mefmes fiir là folle dereilomachune em¬ 
plâtre de mtfticht ou pr» St*>na£htqii on 
aura dillôus avec de l'huiic de myrtils & 
réduit en-fuite encpr.tren emplâtre.avec 
de la.poudre de noix mufeades ou de 
doux de gérofle. 

■Si la caufe de» Envies de vo niir vient 
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(Je quelques vapeurs maligtics> ilfaula 
combatre par lesapéritifs &■ par les cor¬ 
diaux 5 que nous avons expofez cyrdef- 
fus- :ou bien l'on prendra une teinture 
de j.gr. de faffran farte avec 5i6.de vins 
dans quoy on difl’oudra î.fc. de côfedlion 
de lacinthe 5 c i. dr. deau de Canellf. SM 
■y a dudâger pour le malade par le mou¬ 
vement cxcefTif du ventricule Sc des par¬ 
ties adjacentes, il faut luy donner une 
dv. de Thériaque nouvelle , & en venir 
mefmes à i. 2. ouf. gr. delïudanumdcs' 
Chyniiftes l Mais, qu’on fc defRc" toâ- . . 
jours de ce ehifn er^^gé d’Opiû,, il mor- 
dera , fi l’on n'y predd bien garde 5 c fes 
morfurcs feront incutablcs. On ne le “'’j: ‘ 
donnera dorre jamais aux enfans,- aux ***^^^* 
vkillardsany aux perlbnnes qui font bien ' 

foibles. 

F/0X Ctf$QhyMÎqn7. 

,ï a trop-grande liberté de ventée eH 
un symptôme affez çoîmuun aux Scorbu¬ 
tiques. Elle leur dure 6. luoisi un an 5c 
quelquçsfois davantage. Pour arrefter 
ce Flux immodéré d’excréments, on en 
corrigera d’abord la caufe efficiente par 
les tifancs appropriées 
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à.refpéce du Scorbut, 8c parla façoa de 
Tivre,q,ue nous avons marquée cy-def- 
Tus; Oh purgera en-fuite la matière qui 
en fera la caaxfè, & enfin on fortifiera les 
parties internes qui en font, inçomnto- 
rfees. On cmbarrairèra donc le moins 
^ue l’on pourra, l’efiomach &les boy¬ 
aux Scorbutiques par des aliments de 
difficile digeftion & de mauvais fiic. La 
fniippe, les orges-mondezJa panade, 
les œufs frais & les autres chofes de pa¬ 
reille nature font les aliments qui leui 
font propres. Ils ne mangeront que 3. 
•U 4. fois le jour^mais peu à chaque feis» 
Ils ne boiront que du vin rquge qjiidoit 
être méfie par p..cg. avec de là tjfanet 
*nti-fcorbuûq',8c ils fe ferviront principa=f 
lemcntdç çcluy d’abfintbe, qui cftu» 
merveilleux remède pour ces maladies^ 
•niespurgera ded. en d. jours, ou df 
huid en Ç. avec de la dçeoêtion.de my-* 
robalansjdans laqücHe onfcrainflifcr du 
fêné , de la rhubarbe & d’autres petits 
purgatifs, dont nous avons parlé cy-def'f 
lus, par my quoy ilÊ.ut toujoursutefler, 
des apéritifs anti-fcorbtttiquts. 

Si le Flux de ventre eft exceffif, il 
faut prendre le foij^ & le matin i. 2..0U 
j\dr. dp cm.ç Op iaçc ? qui (c;t raerveil- 
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leufeinent à fortifier les parties foi- 
blesj mais ce fera apres que le malade 
aura efté fiiffifametit évacué. P. é.. 5 n. de 
côferved’abfitilhcdanslc^cflri'»? R'oid > 
ou autant de celle de. rofes de Provins 
dans le Scorbut chaud : i. dri de diatrion 
fantalon :}. dr. de crocus de matsaltrin- 
gent & autantd'e ccrral préparé aveds.q.' 
de syrop de coins. E.l’Opiate > dont on 
prendra la dofe dans du vinrougeaftrin- 
gent. Ce remède arrefte le Flux de ven¬ 
tre , fortifî» les partie^ ik combat lacan* 
fe du Scorbut. 

Onpourramefines venir auxpotioga 
êc aux favemeîitï nascosques. on dilïàu*> 
4 ia > par exemple, i. dr. de Thériaque 
ftouvelU dans du viafcrrCj ou bien on 
méfiera 5alc;, ou demy-ôn.d-e diacerdio» 
avec d. gr. d c cryftal minerai dans un 
verre de tifanc*^Leslavonicnts fe feront 
avec 2. ou y. dr. de crocus de mars aftrin- 
gcntoudebol d’Arménie dans de la ti- 
fane snti'fcorkati^uc, ou bien on y di^^ 
iôudrii., ôn.dc di?xodion. 

Ç- 

Dt lu Dyfinunc.. 

Quelquefois le flux db ventre cft 
«auÆ par-une humeur Jî acre & fi mali- 
. O 0 ri] 




gnc 5 qu’elle engendre la Dyfenreric, 
que j’uy- appeliée iinprôprejSc quelque-"' 
fois c'ie vient aiifïï par la trop-grande 
foibleife des parties internes.Pour s’op- - 
poferàcette derniere caiTfe, onne doit ' 
le fervir qu* de C'orroboratifs ScduncraP' 
f ts J alîrvde'fortifier ces parties, dépaif- 
firle’slg, qui eft trop -ténu &: de boucher 
les eïtréniitésdes vaiireaux:de peurdôc 
que le malade nctôbe dans le flux hcpat'- 
qae ou dafnl’hydropiflej en doit fe fer- 
vir d’un verrs de vin, qifon appelle de 
teintcj ou à foft deffaut d’une oude deur 
dr.de ce* Piiules que j’aÿ toujours' expe- 
rimcnEcfcrcutiles'à cette maladie.P.;. 
dr.de myrrhe 3bautat d’encensn. dr.de 
poudre de falttaurj autant de celle de 
soixmufeades, &■ autant degérofleti. 
dr.de crocus d«e mars aftringent aVecs.^ 
q. desyrapdecrclTon, pour enforinep 
les Pilules, Mais fi la Dyfenterie naift 
derimpureté 3c de la malignité du fang 
Sc qae le malade ait encore alfcz de 
force, il faut-le purger avec des iny- 
robalans , de la rhubarbe 5rc. à quoy 
on ajoufteraquciques aftringens, comme 
le syrop dé Chicorée compofé, celiiy de 
coins 5 d e myrtils 8cc. 8c enfuite on pour¬ 
ra, ulcr des Pilules fufditcs, & dej rc- 
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■ médes qui s’oppolent à lapourcimre, 
comme nous l’avons ent’eigné cj -délias. 

6 , 

Des Douleursd: ventrt. 

• La Douleut de ventre eft l’un des 
. symptômes les plus-in£ipportables. qui 
. arrivent à nos malades. Elle les met fou- 
ventcn-ctat deperdre bicn-toftia vie , 
fl l’on ne s’y oppofe avec destemédes 
■paiflants, qui çn évacuenc lacaule. 
,q if,, fortifient les parties affligées» 
■âf qtiileiir enoftçnt le fentiment.Outic 
les remèdes que j’ay propofe cy- dcfflis , 
ie n’en ay point trouvé de meilleur pour 
combatreles Coliques Starbuüi^utsiqae 
des tifancs apéritives &c purgatives qui 
en agill'ât lentement évacuent toutes les. 
matières qui en font la caufe fans incom¬ 
moder les entrailles » comme font les 
. violents purgatifs» qu’on doit éviter 
icy avefi prudéce.P.i.pinte de tifane anti- 
fcorbunijuc chmàc ou froidefelonfin- 
- dication qu'on en aura» dans laquelle 
vous infuferez pendant la nuit 5 . dc.de 
féné âc autant de méchoacan non carié ; 
I. dr. de rhubarbe cboifie & autant.de 
fel d’abfinthe » après quoy l’ayant coulé» 
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rous y dilToudrez z. on. de hiaTined^ 
Calabre. Le malade-en ufera à grands 
verres 5 . on d. fois le jovir, ’& en pcen- 
drajufquesà ce que la doul-eur fok pat 
fëe.Si r< 3 'n ajoute'à ceCtc rifancde demy- 
bain d’eau douce, qui n'ait ny odeur 
ny fumée ôi les lavements ahodyns faits 
avec de la-térebenthine, de lagraiffcde 
porc 5 8 c fi l’on peut, avec delà décoéticm 
d’entrailUs de mouton , ie fuis affiité 
par mon expérience,qu’on emportera les 
Coliques les plus-violentes & les plus- 
opiniâtres. Si le malade n’eft pas en 
eftatde fupportei’lc demy-tain, on luy 
fera des cataplafmes anodins fur la par¬ 
tie malade. Ils doivent être faits avec 
des farines d'orge ou delin, avec des ra¬ 
cines de Guimauves, avec des fleurs 
de Camomille & deMélilot , avec de 
l’fitiilc d'olive ou de la graille dou- 
ce. 

Quelquefois les douleürsfont riprét 
fantes, quelles nous obligent de nous 
oppofer à ce symptôme plûtoft que d cn 
ofter la caufe , parceqüe le malade court 
rffque d’y fuccomber. En ce cas'îà on 
doit prendre i. 1 er. 8 c demy > ou z. fer. 
dextrait de Catholicon fiiivant la def- 
«aription que j’efiay faite cy-délias, avec 
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quoyon méfiera i. 3 . ou 4 .;gr de lauda¬ 
num plus ou moins fuivantle's forces du 
malade. L’Opium appaifera d’abord la 
douleur pàr le fommeil qu’il provoquera 
& je purgatif eolûite en évacuera la^cau- 
fe : mais qu'on fe louviennc toujours de 
s’enfervir avec précaucion. Ge remède 
paffe encore julquésà préfant pour un- 
fccret.. 

r- . 

De U Difficulté Àertfpirtr d' ite Î4 C«M- 
frtffiende ptitrimt. 

G’eft icy qu’il faut paffer fur lesrei- 
■gles de la Méthode Sc fe fèrvir promp¬ 
tement des remèdes 5 qui s’oppofent^ au- 
danger :, ou font les Seerhmtt^Hts par 
la Diffiatlté de re^rer. Par cequecc 
symptomireft confidérablc par fa pro¬ 
pre grandeur, par les fàcultcz vitales 
qu’il attaque , d: p.ar les aftions de là- 
vie qu’il diminuccou ■ qu’il déprave , il 
•faut meeflamentcourir aui remèdes qui 
endôptient 1 a viol ence. Il eft donc nécef- 
faire de fodtenirla vie par depuillants 
remèdes Cordiaux Jè tiHti^fieriuiiijvts. 
Pour en venir à-bout,onfefervira d’hui¬ 
le de gérofle ou de romarin polir en,fro- 
ttr le n«z-3c les tcplcs du malade ronluy 
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fera etiCOte Ëfcraler de l’eau thcrlacalc, dé 
t’eau de Catieil#;'» dçd'elpnc de vin ou 
de fay e •• 3- on- d’eau de noix vertes 

avec autant de v,in:ou bien bou. 4. gout¬ 
tas de üblixif de Propriété de. Pamelft, 
qu’on, meflera ay.ec; quelques cpnfetvcs 
appropriées l Enunmot onfé fervirades 
autres Cordiaux.dont nous avons par¬ 
lé cy-dellus. P. par exemple, 3.ô,d’cau 
de candie tirée ayeçde l’eau : 3.gouttes 
de l’Elixir de. Projpriétç fie autant.d!efprit 
de fuye ayecutî Iç.de, cpnfe.dion de ja¬ 
cinthe. M.fic donez-en la moitié'au ma-. 
Ude, k l’autre moitié 2. heures après, 
Si la Pifficulté de. refpircr ne. cefle 
•oint par tous les Cordiaux dont on au¬ 
ra pûie fcrvic , Sc fircm void que le pou- 
ïnonfic les parties qui contribuent à la 
rcfpifatipn, foicnt attaquées dt petites 
«onny.lljons, il c.n.fautvenir au» narepti- 
que.s ayec.la prudence que nous avons 
dit.cy,-délius qu’on y doit apporter. On 
donneraidonç au Scorlwtifut une prife 
dé thériaquedfe 6 .. mois, afin que par le 
moyen dé l’Gpium la fluxion celle. On 
pourra encore ulc.r d e 3. ou de 4. dr. de 
Diacodiû>qu’on mcfleradâsun verrede 
^Ù.nçânii^rt 6 .rhHHfH*, où l’Oftaurainfii- 
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tnc(3c Laudanum aii poids de Zi de 3 .ou 

dç; 4 . gr. avec,la. p:écauci(3a.aéceiraire*, 

S. 

LtUPme defaitgi 

Ce symptôme eft fduvcût guéry par 
les tifanes anti-fenrbM/cjües,, par quel'^ 
ques purgatifs & par l'iifage des pilules,, 
que nous avons décrites, lorsque nous, 
avons parlddela Dyrénteiic. LtsScer-' 
hutitjuis, à qui il arrive quelque perte- 
de fang, n'ont pas le plus-lôuvent befoin 
defiig.nsc. Ge qu’il faut faire dans cette 
rencontre:, c’eiî d'en épurer ôc d’ea 
épailîîr le lâing , & d’ôfter l’imtempéric - 
des parties qui fervent àde faire. ,Après 
donc qu’on aura purgé Ic.malade & qu’il : 
fe fera fervy - de. tifàne anti-fcerbutiqtH, 
fi le symptôme ne celfe pointjon pourra, 
prendre une dr. de femcncc d’ortie pré,- 
parée ■ At pulverifée qu’on meflèra dâs uni 
verre d’eau dé plantain ou de,tifane<î««- 
fçvrbmitjut fr'oidéroubicn on en fera un : 
bolus avec un pcU 'dè syrop de coins o,u:: 
de capiliaircsicc remède arrefte auffî-toft : 
Je ■ fang. Gettuy-cy. en fait de mefme,. 
E. i.dr.dcs trechïfq'ues de Karabéidcmy 
dr. de. coral rouge prcpaié. i.,demy-fcr. 
de.CAOCus.dié;iïiars aftringçat &VÊ.C.S, q. de 
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syrop dcr coinsou dc myrtüs poiirfiire 

ib bokvs que le malade avalera en hen- 

vafiî aufli-toft apres un verre de cifanc 

Anii-fcorbudvue froide , cc- remède eft 

forL-exeellenc.. 

9- 

Bu Rhumitiphe^ 

Four connoiiïrc fa Goutte vag^aBon- 
-dc. &■ pour la diicerner d’avec une a.utre 
maladie J les; Habitansde Vveftphalic'., 
de lutlandeS: de Poniérianic’ôntaccou^- 
ftümé: d'eprèndrcun.verdc terre'5: de 
le mettre 'fur la parefemalade, s’il y 
meurt inconrinant par les vapeurs de là- 
matière qui fâitla douleur » ils conjeélu- 
rent que c’efï: la Goutte vagabonde; 
De-là-ils fë fonr imaginez que ce verj 
.mourant par unr telle caufr» poiivoit 
avoir la vertu dq combattre cette mala¬ 
die j aufÏÏ en ofit-ils fait upc-hiiile 5 dont 
ils oignent les parties malades; ils en ont 
mefmes compofé un ! eméde abominable) 
dont ils ie fervent parle dedans. Ils pré*- 
tient 9- vers'de terre bien laves &c bien 
fireparez avec du vin, ilslcs pilcnt dans 
itn mortier en y ajoucantun peude vin: 

• après qu’ils fotit réduits en mâll’e > ils y 

• mfflenc ,5. ou 6 . ôn< d’excellent vin > ils 
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ïes expnment & eh'confcrvcnti’exprti- 
■Tibn dont ils fe fervent tous les matin? 
au poids d’une 5o. 

Mais corne il y a dans ce remède de Ist 
fuperftitio Bc de la difficulté à le prendrcj 
il vautffieaüconp mieiix côbatre le Rha-^- 
matifine-par de puilfants-remédes qui ert 
■ évacuent la caufe, qui en dctournet la 
xionvqui en appaiïent la douleur 3 &qùi 
fâfTent celFer la fermentation de rhü- 
meur qui Te produit : ce qui fe fera par la 
Saignée qui effile meilleur de tous les 
remèdes dans lés'grandes fluxions '& 
dans l-e’s floiileurs extrêmes > pourvû- 
'que le malade aitlesdilpofitions nécef- 
faites pour la flipporter. On ù doit .en¬ 
core fervir delà Purgation» des rcmè*^ 
'desapèrifs a’nti-fcorbütt^ues > des Dii - 
rètiques» des SudorifiqUes » & enfin des 
Narcotiques. On peut donc purger le 
malade avec les remèdes que nous ayons 
expofez dans la Méthode 3 &c fi.ispendi è 
én-fuite la fluxion pat le moyen de l’o¬ 
pium; car dans les grandes douleurs * 
'dans les veilles exceffivessdahs lespref- 
fautes difficultés de refpijer» dans les vo- 
mHIements exceffifs Ârdans les flux de 
ventre extraordinaires j’aymerois mieux 
pour ainfl d.re 3 manquer de toute auti'b- 





ibrce de feméde que de manquer de 
Thériaque nouvelle, de Diacodiuni, 
de Laudanum ou d’Opium crud, parce^ 
que ces remèdes, arrclient en un monienr 
tous ces symptômes & fauvent fouvarit 
de cette façon la vie au S corl>uri(j',. Mais, 
il faut toûjoiirs fe fduvenir que les remè¬ 
des qu’on donne à grains, ont une telle 
malignité qu’on doit avoir de grandes 
lumières pour connoitre Toccafionjod 
i’on s’en doit fervir à propos. Quand on 
pèche une fois dans une maladie en abu- 
fint de ces fortes de remèdes, onne 
peut plus çnfuite reparer fa faute. Il faut 
donc avoir de la prudence pour coftfer- 
ver & la vie du Scorbutique & fa pro¬ 
pre réputation. Deux, 5. ou 4. grains 
d ç Laudanum folBront dans les grandes 
fluxions $c dans les douleurs extrêmes 
du Rhumatilrae , encore faut-il quele 
corps du. malade ait eftè auparavant 
ûifl-ifament évacué, On pourya Riefler 
qc remède avec un peu deconfçiyedc 
rapure d’Ofag.e ou de Citron,pareeque 
ces fruits ont cela de propre q.u’ils font 
direébementoppofez aux caufes du 5c<n'' 
but: cependantj’ay fouventexpérimen^ 
’équele Laudanum agilîôit beaiicoup- 
mieu-x fçiil 5 que forsqu’il çftoit meilè' 
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avec quelque autie chofc. On pourra 
encore fe fervir des âtities Narcoti¬ 
ques 3 dont nous avons donné les doles 
cy -delTîis. 

' Pour combatte tncorc plus-vigoureu- 
fement la caufe'du Rhumatifine» où les 
douleurs ronc’pliis-prciranceEianuit que 
le jour 5 on pourra le fervir du remède 
compofé de Laudanum ôc d'extrait de 
Catholicon 3 dojit nous avons parle cy- 
delîuss lorsque nous avons cnlcigné les 
moyens de guérir les douleurs de ven¬ 
tre j après quoy s’il refte encore un peu , 
de douleur3 on pomrray remédier pj|'; 
cette Opiatc dôtieme fers fntlieureuc 
fement. P, 3. on. de conferve de rapil- 
ïe d’Orange & autant de celle de fleurs 
de Freine : 4. fc. defel hammoniac (ii- 
blimé : I. dr. 6 c demie de crocus de 
Mars apéritif: a. dr. de poudre de ra¬ 
cine de Eiftorte & autant de celle de 
Bardaneavccs. q. de syrop des 5. raci¬ 
nes apéritiues pour faire l’Opiatc.la Dofe 
cft une dr. jufques à 2. le matin ôc le 
foir en beuvant par delTus félon la cou¬ 
tume de la tifane ar.n-Jc9lhMiq»c. 


Q^q ij 
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10 . 

De P jiiténuation de tout U cerfs. 

Nous nous oppoferofts à r Atrophié- 
4 es Scorbutiques, &à leur Fièvre leur 
te, qui a de temps-en-temps des re¬ 
doublements, par des remèdes anti- 
jearbutiques froids, dont nous avons 
traité alfez amplement cy-dcH'us, à 
q.ioy nous ajouterons rnaintenant, que 
ces malades doivent ufer, tant que l’on 
pourra , d’aliments tempérez, &froids 
& humides, comrne font les bouillons 
de viande de lait & d’extrémités d’afli- 
maux'î & les déco( 5 tions de tortues & 
de limaçons bien-lavez & bien-corri- 
gez auparav^ntron y mcilera des médi¬ 
caments qui raffraichilTent, 8 c qui s’op- 
pofentà laféciïerefle des entrailles coiiï- 
rne la Buglofle, la Bourrache, le Cher- 
feüil, la Patiécê, les Chicorées, la Cor¬ 
ne de Cerf & les autres remèdes anti- 
Jcorbutiques froids. On ufera aullîd’or¬ 
ges mondez d’émulfions &de laitd’A- 
ncife, delument oude Vache, aprésque 
le corps aura.efté bien préparé , mais ce 
dernier lait ,à-caufe de l’abondance de 
fcsfibres,eft trop- dilEcil eàdigéierdans 
1-rs 'erfonn.es qui ont l’cftomachfoible^ 
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S^ilé flux de ventre arriveparruflgft 
d’imde ces Jaics J il faut ou Tabadonner: 

, èndéremeiit, ou fç fervir de celuy de 
I cheVre , qui a. une petite qualité aflrin- 
g?nte Sc delîîc.ative.On,doit encore ufer 
detemps-eft-t:emps de petits remèdes 
qui purgent en addouciU'ant & en huœe- 
ftant •, comme font la Caife , la Manne > 
Je Diaprunum fimpJe 5 le Lénjtif &c. à 
quoy on peut joindre le Séné les Ta- 
inar-indrj laidrubaibcde fyrop de Rofes-; 
pâlesjceluy de pômes du Roy Sabor &c,. 
Et outre cela on doitfe fervir d’apéri- 
tjfs puifl’ants, mais qui foient en meflîie • 
têps béninsjpour ouvrir les vailfeaux la- 
élées & méfétériques &,ceux dn pacréas, 
du foye &,.de la rate „ ce qui cft alï’ez- 
lôuvcnti. la. caiiCc dq T A,tténnqtic)ri de 
tout le^corps. Enfin il eft nécelfaire d’u- 
fer de digeftifs, de corroboratifs ôede 
remèdes qui s’oppofentà la pourriture» 

J comme nous l’avons enfeigné. 

Q^lquefois le froid externe empé-i 
che la diftribution des aliments daJis tou¬ 
tes les parties du corps» ce <Juiarrive 
aifez-fouvent dans les vaTlleaux. Pour, 
y remédier on fe feryira de fnébions for*-^, 
tes& dures, afin de rappeller la chaleur- 
naturelle dans toutes les extrémitez. On 

.Qj^ ‘y 
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do't auffi ufer de cet onguent qui par/a 
chaleur excite la noftre dans la partie 
fur laquelle.on l'aura appliqué. P. s. q. 
de femence de moutarde, pilez*lalong¬ 
temps dans un mortier & en faites un 
ongirent avec s. q.d’hnylede noix, dont 
on oindra les bras, les cuid’es & les jam¬ 
bes des Scorbutiques atrophiez , pour- 
uûqiie les marques qu’ils y auront n’en 
détournent pas l’application. l’ay re¬ 
marqué que cette Opiate avoir beau¬ 
coup de vertu pour s’oppofer à l’Atté¬ 
nuation de nos malades. P. i. ôn. de con- 
ferve d’Enulacampana :j.6n. de celle de 
•xofes de Provins : 6 . dr. d’yvoirc & de 
corne de cerf préparées : 4. fer. d’anti¬ 
moine diaphorctique avec s. q. de syrop 
de limons pour faire L’Opiatc. LaDof. 
eft depuis x. dr. jufques à i. Icfoir &le 
matin en beuvant pardclTusde latifane 
‘nnti-fcorbmîque fioid-e. On peut encore 
faire bouillir de la corne de cerf jufques 
à la confiftence de bouillie, qu’on doit 
aromati zer avec de l’Aromaticum rofa- 
ceuin de C/ibriel , en y ajodtant un peu 
de syrôp de Capillaûres ou,de néni^ 
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II. 

Des. mires Metl^dies (^des autres syrnfm 

tomes qui arrivent aux Scorbutiques. 

Si ie voulois traiter de toutes les ma-, 
ladies 5 r de tous les symptômes qui ac¬ 
compagnent ou qui fuivent le Scorbut} 8 c 
fl ie voulois rapporter icy tous les remè¬ 
des qui peuvent fervir à le combatte, il 
£iudroit un plus gros volume que cettuy- 
cy. Il fuffit d'avoir parlé des accidens 
qui arrivent le plus Ibuveftt aux 
tiques, 8 c qui les attaquent d'ordinaire 
avec plus de de violence. Pour ce qui eft 
des maladies & des symptômes queie 
pallé fous filence , ie dirayjque, pour 
eh venir à-bout, il ne faut que confidé- 
rer la Méthode que j’ay enfeignée, 
pour les furmonter. Si, par ex. un 5 ’i:ffr- 
hutiqs tombe dans la Paraly lie , on, doit, 
fe fervir des remèdes, dont les Livres de 
nos Praticiens font remplis, en y ajou¬ 
tant roujoui's des médicaments anti-fcor- 
jbutéques , 8 c en conlldérant la maladie» 
d'où la Paraly fie a prisfa fource. Le Pru-' 
dent Méde in ufera de ceux qui feront 
plus-oppofcz à l'efpéce du Scorbut 8 c k 
la caule du mal', par ce moyen il vien¬ 
dra fac lemçnt à bouc d? toutes les in- 



%i'S TrAite’ 

‘-co’iiiînoditcz, '<jiü arriveht aiix Scorhn- 

tiqUSS. 


explication des 

-MARQVES QVI SONT 

DANS LA PRATIQVE; 

gr. giraifi d’orge médiocrement gros; 
, fc. fer. fcriipiiTe ; vingt grains, 
dr. drag. dragrhe : trois fcrupides: 
6o. grains. 

ô. ôn. on.once: 8. dragmes : j.fcrip 
pilles. 

liv. livre : 12. onces. C’eft environ là 
■chopine de Paris ou delà Rochelle. 
Dof. dofe. 

. s. q. ou s. quant, fiiffifante quantité»’ 
lorsqu’on laiife à l’Apothiquaire la li¬ 
berté du poids ou de la mefiire. 

. p. ég. ou ég. part, parties égales’» Irrs 
■qu il faut prendre d’un médicamentaiF- 
tant que de l’autre. 

P. Prenez. - 
M. Meilez. 

F. Faites. 

,deg. degré» 
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fr. froid ou froide. 

£ fec. fec ou féche. 
ch. chaud oujchaiidc. 
hum. humide, 
ç. à. d. c’eft à dire. 


ûààà. 
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APPR OB ATION 


Me’© E C I N s PE 

R O C H E E E E:, 

N Ovs Doéteurs en Méde^ 
cine & Médecins ordi¬ 
naires de cetteville,après- 
avoir lu ejiâétement nn Livre- 
fait par un de nos Confrères &: 
intitulé J Traité du Scarbut.^c^ Pa¬ 
vons trouvé lî remply dedoétri-- 
’ne, que nous avons jugé qu’il ap.^ 
porteroit beaucoup d’utilité au: 
Public & principalement à ceux:; 
qui entreprénent de longs voya¬ 
ges fur la Mer. Fait à la R qJ 
e H E L E E le ly. luiUet i^yr. 

P. Hamït.ot? Doyefi des MéJ 
«Iccins. C O L a M i r^.s-i- 

P a. O V.' I- D V M O N V. 

^0 Y H E V B. £-R A R n? 






fti&a fa&f miÊtfit 

IXTRAIT DV PRIVILEGE 
PV ROY; 

A R Lettres Patentes du ltoj| , 

_ données à Paris le cinquième jou# 

d’Oârobre 167^1^ ic Scellées du grandi 
Seau de Cire jaiinc fur fimple queue j Hf 
cftpersnis au Sieur K. Y. dodeur eti 
Médecine de faire imprimer un Lisi 
vre intitulé. Traité du Scorbut fc des ma-^j 
ladies qui arrivent fur Mec avec Jeur re-j 
méde. Et ce d.urant l’efpace dccmcjan’- 
nces entières & confetutives * avec in-; 
iiibitions & deffencesà toutes perlbnnef 
de quelque qualité 6 c condition qu’elles^ 
fbient de l’imprimer ou faire imprimer > 
mefmcs d’en rien contrefaire fous pré¬ 
texte d’imprellîon eftrangére ou autre-' 
ment fans le confentement de l’Auteur >' 
à peine de quinze cents livrés d’amandc>' 
comme il eft plus amplement porté par 
Jefdites Lettres Signées par' le Rof cJJ 
fan Confeil; 

D A i É M c 

Acheué d’imprimer pour la i v fois le 
t6. d’Oûobrcié/t.lcsiixempIawii pnë ' 
eflé foi^nisi 





























